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LA POLITIQUE
ET LE PAIN
L y en a peu, niais il est mauvais et il coûte très cher : ce n'est pas une
consolation.

ffPlK '*e *ait nest Pas eacclusif à la France. Dans presque toute l'Europe, le
pain manque. Une des raisons est la guerre dont (es maux se prolongent
bien longtemps après la fin des hostilités. Des champs avaient été

' abandonnés. Un million de paysans français, préférant la ville, n'y sont
lus retournés. Les objurgations des politiciens, des moralistes et des romanciers
pe la terre qui meurt n'y peuvent rien.
; Et il y a eu la gelée. Deux millions d'hectares atteints sur quatre millions

nblavés, et les régions où les rendements sont les plus élevés : Nord et bassin
irisien particulièrement, furent le plus frappées. Si bien que le déficit ne devait
as être de cinquante pour cent, mais de beaucoup plus. Le blé hâtif, semé au
printemps, ne peut pas compenser les pertes causées précédemment.

Nous n'aurons pas la mauvaise foi d'accuser le gouvernement de cette gelée,
ul nous force à manger du pain de maïs et nous fera peut-être manger
tire, l'hiver prochain. Car les pays exportateurs en céréales : Argentine, Canada,
ats-Unis, ne peuvent pas, à eux seuls, alimenter le reste du monde. Non, le gou-
rnement n'est pas responsable de la montée ou de la baisse du thermomètre»,

dais il Test, et tous les partis politiques le sont avec lui, de ce que nous n'ayons
•inon toute notre ration, du moins davantage de pain.

Les producteurs de blé demandaient depuis longtemps une augmentation de
prix. Il y en a, en France, environ 1.582.000. Quatre-vingts pour cent sont de
petits propriétaires et fermiers que la taxe fixée par le gouvernement ne payait
|pas suffisamment. Depuis longtemps, beaucoup d'entre eux y perdaient de l'ar¬gent. Ils continuaient par routine. Mais la guerre a éveillé chez eux le sens com¬
mercial Ils ont compris que l'important n'était pas de produire, sinon de gagner
de l'argent. La superficie emblavée diminuait depuis longtemps, mais l'augmen¬
tation du rendement assurait l'égalité des récoltes. La superficie emblavée a con¬
tinué à diminuer — un million d'hectares depuis 1939 — et les rendements
diminuaient avec elle.

La première faute du gouvernement a été de ne pas avoir écouté les appels
téitirés des producteurs, et de ne pas avoir élevé le prix du blé. On nous donnait
pour cela d'excellentes raisons : « cette augmentation, c'est l'augmentation du
pain, et ne voulons pas que l'aliment fondamental du peuple coûte plus cher ».

Mais on vient, brusquement, de doubler ce prix. La suppression brutale de la
•ubvention qui peut apparemment se justifier dans l'état actuel des choses, a
provoqué cette hausse de cent pour cent. Et nous pensons que si on n'avait pas
tnaintenu si bas le prix du blé, il y aurait eu au moins un million dlhedtares
emblavés de plus, ce qui, au rendement moyen, aurait fait seize millions de quintaux,
et environ treize millions pour la consommation.

Telle est la première faute des partis. Et nous disons DES PARTIS, car si nous
filions au fond des choses, c'est bien de cela qu'il s'agit. Les intérêts politiques
ont joué sur les intérêts économiques. Le parti socialiste est celui qui s'est le
plus obstiné à ne pas élever le prix du blé pour défendre le prix du pain. Il
craignait pour sa popularité, pour ses intérêts électoraux. Et pour ne pas perdre
dix ou quinze sièges au Parlement, il n'a pas hésité à créer cette situation.

Le M.R.P., qui doit soigner sa clientèle aux champs et à la ville, a fait comme
le parti socialiste.

Le parti communiste a été plus clairvoyant, mais depuis quelques mois seule-

Dansons la Capucine
Y'a pas de pain chez nous.

T'en fais pas la copine
L'Gouvernement s'en fout

tirent. Ses hommes ou ses conseillers ont compris que le plus grand danger était
d'arriver où nous en sommes maintenant, et ils se sont prononcés pour l'élévation
de la taxe officielle. Mais ils ont attendu trois ans pour cela. Et pendant trois
fwis ils ont laissé, eux aussi, se réduire la superficie emblavée au risque d'arriver
b la situation actuelle. La volte-face tardive des staliniens ne peut les innocenter

D'autre part, l'incurie officielle s'est manifestée dans la production et la distri¬
bution des engrais, dans la production et la distribution des tracteurs. Internatio¬
nalistes, et même antinationalistes convaincus, nous ne reprocherons pas que l'on
pit expédié à d'autres pays plus pauvres que le nôfre, et contre des marchan¬
dises dont nous avons peut-êt. plus besoin encore, de la potasse ou des phos-
Îihates. Mais de trop nombreux cas de stockage incompréhensible ont été signa-és pour que nous ne puissions affirmer que l'administration d'Etat a contribué à
priver le sol d'aliments dont la rareté a diminué la fécondité.

Quant aux tracteurs, dont les paysans ont commandé 250.000 et qui leur
pont livrés au compte-gouttes, on aurait pu en fabriquer davantage si on avait
(Construit moins de tanks, moins de canons, moins d'avions de combat. ,

On aurait pu aussi maintenir la subvention pour le pain, si on n'avait pas
pn budget de guerre aussi élevé. Treize milliards enlevés au pain, deux cents
gniliiards donnés à la guerre : c'est la synthèse d'un régime, et c'est sa condamnation.

Si le but de la production n'était pas le profit individuel, niais la satisfaction
itfes nécessités collectives, les paysans ne sèmeraient pas de Forge, du maïs, du
Ifiigle, des betteraves ou des topinambours quand on a besoin de blé. Il n'y aurait
pas de partis politiques qui, pris entre les intérêts contradictoires de leur clientèle
électorale, font toujours ce qu'ils ne faut pas, au préjudice de tous, moins d'eux-
mêmes. On pourrait, en temps normal, laisser les portes ouvertes à l'importation
«t'un blé dont, dans d'autres pays, la production coûte deux ou trois fois moins
gher que la nôtre. Le protectionnisme, les accords et les désaccords commerciaux,
les fluctuations des changes qui, aujourd'hui, par la baisse du franc, ont aug¬
menté artificiellement le prix du blé nord et sud-américain, ne s'opposeraient plus
•p ravitaillement des peuples les moins favorisés par les peuples les plus favorisés.
Les paysans, ne craignant plus qu'une récolte trop abondante ne constitue pour
•ux, par lâ baisse des cours, un désastre économique, ne limiteraient plus leur
fêoduction, et ils seraient mieux aidés dans leur travail par une organisation plus
rationnelle des cultures, et par la fourniture de machines, d'engrais et d'éléments
biologiques les aidant dans leur effort.

Nous le répétons : ni le gouvernement, ni le régime ne sont res¬
ponsables des variations de température. Mais le gouvernement et le
iégtme le sont d'une paralysie et d'une déviation de la production
rans des proportions qui ont terriblement aggravé le problème,

Et le problème du pein, c'est le problème du régime. Ul)

LES MÉFAITS DU NATIONALISME

Le drame de I' "Exodus"
Dans cette période épouvantable de

l'histoire humaine, après le massacre
de Cinquante millions d'hommesi, de
femmes et d'enfants, après le récit des
camps de concentration nazis et de ceux
de Russie, ae la répression d'Espagne
et de Grèce, devant la perspective d'un
massacre universel ou de l'explosion
atomique de la planète, le cas des 4.500
émigrants de l'Exodus passe presque
inaperçu, malgré les commentaires des
journaux.
Et c'est que devant une telle accu¬

mulation d'horreur, le monde a perdu
s'a sensibilité. Mais reconnaissons
qu'une partie de ceux qui sont éveillés
aux problèmes de l'humanité discute
passsionnément le cas et proteste.
Nous ne voulons pas éviter le com¬

mentaire. Mais nous le ferons en po¬
sant le problème de fond, tel qu'il ap¬
paraît en l'examinant de notre point de
vue libertaire.

Sans aucun doute, nous sommes tou¬
jours du côté des persécutés contre les
persécuteurs. Dans le cas concret que
sous commentons, les persécutés sont
les émigrants de l'Exodus, les persécu¬
teurs sont les gouvernants anglais. Les
hommes, les femmes et les enfants, les
malades et les blessés emprisonnés
dans les cages, après avoir échappé
aux horreurs des camps d'extermination
nazis ont, du premier élan, notre sym¬
pathie et notre solidarité.
Mais nous sommes bien obligés de

dire que tout ne s'arrête pas là. Devant
quel problème de fond nous trouvons-
nous ?
Les Juifs du monde entier veulent

créer une patrie en Palestine. Et nous,
libertaires et anarchistes, disons que les
patries divisent les hommes, et qu'il
faut les supprimer, qu'il faut faire diSr
paraître toutes les frontières afin que
disparaisse aussi une des causes des
guerres et des massacres qui ont ensan¬
glanté et continuent d'ensanglanter
l'histoire.
Le nationalisme juif ne nous inté¬

resse pas plus que le nationalisme fran¬
çais, anglais, allemand ou russe. Et le
racisme juif, cette volonté de créer un
monde à part, ce refus de se mélanger
à l'ensemble de la race humaine com¬
me s'il s'agissait d'un troupeau de pes¬
tiférés dont il faut se garder, nous sem¬
ble aussi stupàde et peut-être aussi
odieux que le racisme des brahmanes
triomphant contre les Dravidisns in¬
touchables aux Indes, ou que le ra¬
cisme des arianistes.
D'autre part, si nous jugeons impar¬

tialement l'attitude du gouvernement
anglais, nous sommes certains que ce
n'est pas de gaîté de cœur qu'il agit
comme il le fait contre les immigrants
juifs.
N'oublions pas que ce sont les con¬

servateurs anglais qui ont pris l'initia¬
tive d'ouvrir les portes de la Palestine
aux Israélites. Mais, pour le gouver¬
nement anglais, le problème a pris une
tournure inattendue. Il se trouve devant
ce dilemme : ou laisser les Juifs entrer
en masse en Palestine et voir se re¬
tourner contre lui la Ligue panarabe qui
s'inclinera vers la Russie, et le délo¬
gera du Moyen Orient, ou ménager le
monde islamique qui, prend une im¬
portance chaque jour plus grande, pour
ne pas être battu en Orient, ce qui
serait le prélude de sa déroute totale,
face à la Russie, sur le plan mondial.
Telles sont, essentiellement, les don¬

nées du problème. Ajoutons-y Je pétrole.
La question palestinienne est donc le

résultat de l'organisation actuelle du
monde. Ce n'est qu'une des escarmou¬
ches inévitables de l'existence des pa¬
tries, des nations, des Etats, des impé-
rialismes, des capitalismes privés ou
non. Et tant qu'il existera des patries,
des nations, des frontières, des Etats,
— et toqt Etat est par essence impé¬
rialiste, tout Etat tend toujours à se dé¬
velopper aux dépens des autres —, il
y aura des tragédies comme celle que
nous commentons.

Et quoique nous soyons, par simple
élan humain, du côté de ceux qui sont
gardés dans ces cages et baïonnette au
canon, nous ne pouvons pas nous em¬
pêcher de penser que leur morale poli¬
tique n'est pas meilleure que celle de
leurs persécuteurs, qu'ils ne s'élèvent
pals au-dessus des causes du conflit
dont ils sont les victimes. Au contrai¬
re : lis ne font, en voulant créer une
patrie avec une armée, en délogeant les
Arabes de Palestine par l'achat conti¬
nuel de leur terre, que créer un nouvel
élément de division des peuples.
Il a été dit, avec raison, que les délé¬

gués des israélites résidant en France
avaient porté aux émigrants de l'Exo-
das cet ordre formel : « Ne débarquez
pas 1 ». L'important, pour ces hom¬
mes, n'est pas que l'on trouve une so¬
lution humaine dans un pays ou dans
l'autre. L'important est que naisse la
patrie juive, la nation juive. Au mo¬
ment où des hommes de toutes les ten¬
dances, qui ne sont pas anarchistes, qui
sont parfois même conservateurs, se
rendent compte de la nécessité d'élar¬
gir l'horizon et la vie des peuples sur

le plan international, cette attitude te¬
nace du sionisme ne nous semble pas
la plus indiquée. Quand les protestants
furent chassés de France après la révo¬
cation de l'Edit de Nantes, ils se répar¬
tirent en Europe et en Amérique et
devinrent Allemands, Hollandais, An¬
glais, Nord-Américains, sans prétendre
constituer un monde à part. Cette atti¬
tude nous semble beaucoup plus sen-

tisme anglais et contre' l'impérialisme
économique israélîte, qui est aussi une
réalité.
L'ouvrier qui s'indigne contre le pa¬

tron millionnaire, mais qui trouve juste
que -son camarade de travail soit payé
quatre fois moins que lui n'est pas
poussé par la justice, mais par la ja¬
lousie. Dans l'ensemble, les adorateurs
d'Israël et de Jéhovah ne sont pas meil-

Petite vérité
Deiariing, ô ! ma migonne
Laisse qu'on te bâillonna
Pour ne pas t'enrhumer.

sée, et beaucoup plus humaine.
On pourra nous dire, et on nous

dira, car la mauvaise foi des fanatiques
se montre toujours identique à elle-
même, que puisque nous ne nous pro¬
nonçons pas en faveur du sionisme,
nous sommes pour l'impérialisme an¬
glais. Nous répondrons que nous som¬
mes contre le sionisme et contre l'im¬
périalisme anglais, contre le patrio-

leurs que ceux de Jésus ou que les
fidèles de l'anglicanisme.
Trop longtemps les faits épisodiques

ont détourné l'attention des problèmes
essentiels de l'humanité. Et l'humanité
crève du maintien et du triomphe des
religions, des Etats et des patries. Nous
sommes avec ceux qui veulent les ba¬
layer, et non pas les maintenir ou en
créer d'autres.

ÉVENTUALITÉS
III. LES FORCES DE LA

SEVOLUTION

Deux articles nous ont permis de
faire un rapide tour d'horizon politi¬
que, d'examiner les diverses possibi¬
lités et le tragique de la situation.
Nous avons dit quelle était, dans les

différentes éventualités 6envisagées, la
position, les déterminations de la Fé¬
dération Anarchiste.
Il nous faut maintenant évaluer

l'importance des forces révolutionnai¬
res.

C'est bien d'une évaluation qu'il
s'agit et non d'un dénombrement,
d'abord parce que la puissance révo¬
lutionnaire est affaire d'influence, de
dévouement, d'énergie, plus que d'ef¬
fectifs, mais aussi parce qu'elle varie
selon les conjonctures.

OU SONT LES FORCES
REVOLUTIONNAIRES ?

Etre révolutionnaire, c'est être cons<
cient de l'exploitation, de l'injustice,
des inégalités sur lesquelles est bâtie
la société actuelle, et c'est vouloir dé¬
truire cette société pour édifier un
monde de bonheur, de justice, de
liberté.
Etre révolutionnaire suppose donc

deux qualités : la CONSCIENCE, la
VOLONTE.
Nous ne pouvons reconnaître com¬

me révolutionnaires les sectes et par¬
tis qui se proposent de remplacer la
clique des maîtres actuels du monde
par une bureaucratie autoritaire, sous
lé couvert d'un Etat dit ouvrier.
Les groupes trotzkistes, par exemple,

sont très sincèrement partisans de la
destruction de la société actuelle, mais
nous ne pouvons considérer ce qu'ils
veulent édifier comme quelque chose
de neuf.
Sébastien Faure a dit magistrale¬

ment que le bolcbévisme n'était qu'un
réformisme brutal. Nous ne pouvons
rien dire de plus net, de plus juste.
Mais plus près de nous, il y a maints

groupes numériquement très faibles,
qui ont sur la reconstruction de la so¬

ciété des vues voisines des nôtres.
Citons le C. E. T. E. S. (aujour¬

d'hui, parlons plutôt de l'U. C. E. S.),
dont l'antiétatisme est bien marqué-
Citons aussi un certain nombre de
militants de la petite équipe de la «Ré¬
volution Prolétarienne ».

Camarade ouvrier, He !
Camarade ouvrier, noîus voulons

te parler.-
Nous sommes, comme toi, des tra¬

vailleurs. Des ouvriers salariés, qui
gagnent leur pain à la sueur de
leur front Si nous savons écrire, si
nous savons parler, ce n'est pas
parce que nous appartenons à la
bourgeoisie, ni, pour la plupart
d'entre nous, parce que nous avons
fréquenté l'école normale ou l'uni¬
versité.
Nous savons écrire et nous sa¬

vons parler parce que nous nous
sommes efforcés d'acquérir une cul¬
ture. Parce que, au lieu de perdre
notre temps dans des divertisse¬
ments superficiels, nous l'avons em¬
ployé à étudier ; parce que, au lieu
de dépenser l'argent que nous pou¬
vions soustraire à la satisfaction
de nos besoins les plus immédiats
dans ces mêmes divertissements,
nous avons acheté des livres que
nous avons lus et médités.

Et nous te parlons fraternelle¬
ment, mais aussi franchement.
La plupart des travailleurs sont

aujourd'hui à la remorque des par¬
tis politiques, ou des syndicalistes
réformistes. Thorez ou Jriuhaux, le
secrétaire de leur syndicat ou de
leur fédération sont pour eux des
idoles. ,.>*

Us suivent des chefs. Us ne de¬
mandent pas autre chose que des
leaders qui les' commandent, qui
leur donnent, toutes faites, les so¬
lutions aux problèmes que la vie
leur pose.
Us ne cherchent pas eux-mêmes.

Us ne veulent pas faire les choses
eux-mêmes. Us ne cherchent pas à
comprendre. Us abdiquent leur vo¬
lonté, leur initiative, leur intelli¬
gence.
Ils répètent souvent la formule

de l'Internationale : « l'émancipa¬
tion des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes », sans
comprendre que cette formule, qui
est la seule juste, suppose que ces
travailleurs doivent prendre cons¬
cience des problèmes de leur éman¬
cipation. Sans comprendre que-s'en
remettre à une poignée de cheas ota

de leaders ce n'est pas s'émanciper
soi-même, mais se livrer pieds et
poings liés aux intérêts personnels,
aux intérêts politiques et de domi¬
nation de ces leaders.
Et il est pénible de constater que

ce sont ces hommes-là que les tra¬
vailleurs suivent en premier lieu.
Que c'est à- ceux-là qu'ils abandon¬
nent le soin de défendre lelurs inté¬
rêts et de réaliser, poux eux, un
monde meilleur.

Camarade ouvrier, n'as-tu donc
pas de personnalité? Ou crois-tu que
c'est avoir une personnalité que de
ne penser que d'après ce que te di¬
sent les professionnels de la poli¬
tique et du mouvement syndical,
ceux qui ont laissé depuis long¬
temps la faucille et le marteau, la
lime et la machine pour n'être plus
que des conseillers municipaux, des
députés, des ministres, des chefs de
parti et des fonctionnaires syndi¬
caux?
Tu ne t'émanciperas jamais si tu

ne t'efforces pas de comprendre les
choses de par toi-même : si tu ne
lis pas, si tu n'étudies pas ; si par
paresse d'esprit, par ignorance de
tes' devoirs, tu attends de tes diri¬
geants qu'ifs fassent ce que tu dois
faire.
Nous ne te disons pas, nous, que

nous ferons pour toi l'effort qui
t'incombe. Nous sommes des mili¬
tants. Nous nous efforçons de pro-

Tu ne mérites pas
ton émancipation
si tu ne luttes pas
pour la conquérir.

pager nos idées, de faire compren-
der aux travailleurs toute la vérité
sur le problème social.
Mais nous ne vivons pas de cette

propagande. Nous ne sommes pas
députés et ne prétendons pas le
devenir; nous ne sommes pas mi¬
nistres et ne voulons pas le deve¬
nir; nous ne sommes pas des fonc¬
tionnaires syndicaux grassement
rétribués et ne voulons pas le de¬
venir.
Nous sommes des militants syn¬

dicalistes et libertaires. C'est au mi¬
lieu des travailleurs, sans préten¬
dre bous élever au-dessus d'eux,
sans prétendre vivre à leurs dépens
que nous combattons. C'est frater¬
nellement, et sur un pied d'égalité
avec eux, travailleurs nous-mêmes,
que nous agissons.

Certes, nous t'offrons une ligne
de conduite qui est plus difficile à
suivre que . celle des politiciens et
des leaders de la C.G.T.
Noius te disons que tu n'amélio¬

reras pas ton sort si tu ne combats
pas directement, si tu ne t'en occu¬
pes pas toi-même directement.
Nous ne t'offrons pas de tout faire
pour toi, de tout résoudre pour toi.
D'abord, parce que cela n'est pas
possible. Ceux qui t'offrent de le
faire mentent et ne veulent que
vivre à tes dépens.
Nous te disons : viens avec nous.

Pour lutter. Pour t'instruire. Pour
acquérir les connaissances indis¬
pensables qui feront que tu n'auras
pas besoin d'ériger des leaders pour
te guider. Pour combattre côte à
côte avec des camarades qui sont
des frères et non des exploiteurs
de ta crédulité et de ta passivité.
Nous ne te mentons pas, car

nous ne voulons pas vivre de toi,
mais de notre travail.
Alors? Vas-tu toujours suivre les

bateleurs, les charlatans, les para¬
sites politiciens et syndicaux? Ou
vas-tu lâcher ceux qui ne savent
être que des moutons et des bergers
pour devenir aussi un homme, et
combattre comme un homme?
Décide toi-même. Ton sdrt est

entre tes mains.

Plus loin, nous apercevons parmi lez
Jeunesses Socialistes par exemple, et
à l'extrême gauche de la S. F. I. O,
des militants qui peu à peu apprécient
la justesse de nos positions et vien¬
nent à nous. Nombre d'entre eux ont
dès maintenant rallié la C. N. T.
Pourquoi ne pas compter aussi sur

les dizaines de milliers de libertaire»
qui s'ignorent et qui stagnent dans
l'indifférence politique lorsqu'ils ne se
fourvoient pas dans les partis ?
Les organisations authentiquement

révolutionnaires et déjà importante»
comme la C. N. T. et la F. A. ne sont
donc pas aussi isolées qu'il peut paraî"
tre.

CE N'EST PAS
A LEURS EFFECTIFS
QU'IL FAUT MESURER
LEUR IMPORTANCE

Numériquement, notre F. A., encore
réduite à quelques milliers de mem¬
bres, peut faire figure de facteur né¬
gligeable.
En fait, il ne faut pas oublier qu'à

la Libération, quelques dizaines de ca¬
marades étaient .en liaison. Le progrès,
avec d'aussi faibles moyens que le»
nôtres, est donc important, et chaque
jour des groupes se forment, des hom¬
mes, des femmes, des jeunes nous re¬
joignent. De mois en mois, notre force
croît et surtout, ce qui est important
et presque neuf, nous avons constitué
une organisation qui n'a plus que des
retouches à subir.
M. Ramadier ne s'y est pas trompé^

qui du haut de la tribune de l'Assem¬
blée accusait notre rôle dans les grè¬
ves.

Car plus que le nombre, c'est l'in¬
fluence qui compte et dans telle villeç
15 anarchistes font plus que 200 af¬
filiés à la S. F. I. O.
Notre LIBERTAIRE est aujourd'hui,

bien avant LA VERITE ou LE DRA¬
PEAU ROUGE, le seul journal révo¬
lutionnaire qui ait un public, une in¬
fluence incontestable, un nombre im¬
portant de lecteurs. Nous pouvons af¬
firmer aujourd'hui que 100.000 person¬
nes environ sont en contact pérmanent
avec notre pensée.
Enfin, une organisation syndicale ré¬

volutionnaire indépendante, là C. N. T.,
voit ses effectifs augmenter considéra¬
blement. Ses possibilités, face aux tra¬
hisons successives des bonzes de la C.
G. T., sont immenses.
MAIS CE SONT LES CIRCONS¬

TANCES QUI DOIVENT PERMET¬
TRE AUX FORCES REVOLUTION-
NAIRES DE PRENDRE LEUR ES¬
SOR.

C'est au cours des grèves des der¬
niers mois que la C. N. T. s'est déve¬
loppée.
L'examen de la situation nous a ré¬

vélé que d'autres événements se pré¬
paraient, il faut que la croissance des
forces révolutionnaires soit proportion¬
nelle à l'accroissement de l'intensité
des conflits sociaux.
Mais l'INFLUENCE que nous déga¬

gions il y a un instant de la notion de
nombre d'adhérents, est tout le même
fonction, dans une certaine mesure, de
ce nombre, elle est fonction surtout de
l'organisation : il faut avoir un mini¬
mum de militants pour diffuser une

idée, il faut être solidement organisé
pour développer au moment opportun
une action d'ensemble bien concertée
et pour parer aux persécutions.

POSSIBILITES
DE DEVELOPPEMENT:
CONDITIONS

Nous avons donc en fait un nom¬

bre limité de militants, mais des mili¬
tants de valeur, une organisation sou¬
ple maU solide, garantissant par le
fédéralisme à la fois la liberté de
chacun et l'efficacité de l'action.
D'autre part, nous sommes prêts à

répondre à toute éventualité.
Que se passera-t-il ?
Dans l'hypothèse la plus favorable,

c'est-à-dire si les grèves vont se déve¬
loppant, se généralisant, s'internationa-
lisant, les militants des petites chapel¬
les que nous citions tout à l'heure, sa
regrouperont à nos côtés, dans l'ac¬
tion.

NOUS SERONS LE POLE AT-
TRACTIF et alors, même nombre
d'abondancistes mal dégagés de la no¬
tion de l'Etat nécessaire, seront avec
nous. Même des membres des partis
politiques nous rejoindront, nous ap¬
puieront.
Dans l'hypothèse contraire, c'est-à-

dire dans le cas où, malgré nos efforts,
les circonstances ou les manœuvres de
nos adversaires empêcheraient le dé¬
veloppement des processus révolution¬
naires, dans le cas donc où les pers
pectives de révolution feraient place à
des perspectives de guerre, nous au¬
rions avec nous, en prenant position
contre la préparation à la guerre, con¬
tre la dictature Thorez, Ramadier ou

de Gaulle, tous les hommes épris de
liberté, les éléments véritablement so¬

cialistes du peuple.

(Suite Page î)
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LES RÉFLEX ES
DU PASSANT

L.a guerre
aux moucls

— DU dono, mon vieil Alfred, toi
<fui t'intéresses à ça par ta profession,
que sais-tu sur les mouches et sur les
moyens de les supprimer ?
— Tu te fous de moi, sans doute ;

tu connais les mouches les plus com¬
munes, renseigne-toi à la bibliothèque
eur les autres j achète poudre ou li¬
quide DTT : c'est le prooédé le plus
moderne, et américain. Tu seras aus¬
si calé que moi.
— Je vois que tu Ignores la mouche

la plus terrible, celle qui s'attaque à
tout, absolument tout, qui dévore tout
et qui, mieux que la bombe atomique,
anéantira le monde si on ne trouve
pas l'insecticide, puisque ton ïameux
DTT est impuissant ; o'est la MUSCA
POLITICA.
— Vas-y, sacré Ernest, mente si o'est

«me blague >je t'éooute bouche cou-
eue, mais fais vite car je rentre au
boulot dans dix minutes.

— Je serai dono aussi rapide que
possible. Imagine-toi que cette sale
Mte se métamorphose en homme,

maie oui, en homme, mais garde la
maifalsanoe de toutes les mouches de
l'univers, aussi bien mouche à scie
que mouche à trompe, mouche à vian¬
de que mouche à céréales et mouche
à m... ou mouche à cadavre. Mais
jamais, au grand jamais, elle ne fait
la besogne de mouche à miel, l'abeil¬
le. Elle mange tout ce qui est bon et
ne rend que de l'ordure. Son nom la
désigne bien, c'est la « mouche poli¬
tique ».
— Je t'arrête, vieux farceur, car,

malgré ton allégorie, je le connais
aussi bien que toi. Le politicien est
vieux comme le monde. Du temps de
La Fontaine, l'homme aux fables,
mouche désignait le policier, le para¬
site. Et il est bien l'argousin de ia
société, qu'il travaille pour un roi
comme homme politique ou pour un
Etat dit républicain comme député,
sénateur ou conseiller de la Républi¬
que. Quel est son but partout ? Vivre
d'abord, lui et les siens, et vivre bien.
Une preuve I en Belgique, pour se
garantir contre la chute du belga, les
députés viennent de ee voter un trai¬
tement de 1.000 livres sterling par an.
Une autre preuve : en France, Ils
viennent de se voter 35.000 francs de
plus par an et rien ne dit qu'ils ne
se paieront pas bientôt en dollars si

« BCHO
ïsmaël anarchiste ?
L'académicien Paul Claudel a trop

couvent donné l'impression d'un sen¬
tencieux imbécile pour qu'on ait en-
Vie de relever ses paroles vides de sens
et d'esprit.
Quand il diffame, 11 n'est pas in--

Otile toutefois de signaler sa diffa¬
mation.
La Revue de Paris de juillet a pu¬

blié de lui ces mots : « Ismaël, l'anar-

V- *
chiste irréductible, nomade, écarté
(sic), hostile à tout le reste de l'hu¬
manité (Gen. [XVI. 12)».
Nous n'avons pas aous la main la

Bible pour vérifier si les qualificatifs
de M. Claudel sont bien exacts. Mais
on peut répondre à l'auteur que les
anarchistes ne sont pas «hostiles» à
l'humanité, mais qu'ils en sont au con¬
traire les plus fervents militants.

Le justice du peuple passe
Tout petit enfant apprend une fols

dans sa vie l'histoire du bon juge an¬
glais qui acquitte le malheureux vo¬
leur d'un petit pain dans une boulan¬
gerie et admoneste sévèrement le bou¬
langer plaignant.
Belle histoire d'Epinal qui se réa¬

lise rarement dans la vie. Et qui n'a
vraiment aucune chance de se répéter
dans l'actuel « paradis soviétique ».
Le Procureur de l'U.R.8.8. a éprou¬

vé le besoin de donner une large pu¬
blicité à un certain nombre de con¬
damnations que nous tirons des Izves-
lia et livrons à nos lecteurs.
— A Saratov, le nommé Ioudine V.

F., déjà condamné pour vol, a été ar¬
rêté et traduit devant le tribunal po¬
pulaire pour vol de poissons dans une
usine de conserve. Le 24 juin 1947, il
a été condamné à 15 ans de travaux
forcés et à la confiscation de tous ses
biens.
— Dans le quartier Kirov de la ville

de Moscou a été arrêté et traduit de¬
vant le tribunal populaire le nommé
Smlrnov E. K„ chauffeur pour vol de

10 kilos de farine. Condamné A 7 ans
de travaux forcés.
— Le 8 juin, dans le village de

Soubovka, arrondissement de Kou-
touzov, province de Koubitchev, les
nommés Tchoubarktne et Morozov ont
dérobé 40 kilos de pommes de terre
qu'ils arrachèrent dans le champ de
la citoyenne Presniakovo. Le 17 juin,
le tribunal du peuple les a condamnés
à 5 ans de travaux forcés.
Pour apprécier toutes les circons¬

tances .de ces actes de malhonnêteté,
le lecteur doit savoir qu'une famine
épouvantable, avouée par les autorités
elles-mêmes, a ravagé la Russie l'an
dernier. Le marché noir officiellement
organisé par le gouvernement et offi¬
ciellement reconnu par les autorités
soviétiques n'était sans doute pas à la
portée des délinquants.
Quelle belle chose tout de même que

la « dictature du prolétariat » I

Circulaire ministérielle
U v a longtemps que le Journal of-

■ ■ ■ ■ ' •-

plus hu-
lleur re-

ficiel est ôevenu la feuille la p
moristique de France, le meill

1A RÉVOLUTION INCONNUE
par Voline

Le groupe éditeur du remarquable
ouvrage de Voline nous commu-

niqlUn nouveau changement de date,
consécutif aux conditions économi¬
ques anormales du temps présent,est
à prévoir pour la mise en distribution
du volume.

<( Nous nous excusons de ce contre¬
temps auprès des soucripteurs.

« L'ouvrage est complètement com¬
posé et imprimé I le brochage est ar¬
rêté par les vacances du personnel ou¬
vrier, entraînant la fermeture des
ateliers pendant un mois.

« Il faut donc envisager la date du
85 septembre 1947 pour l'envoi aux
souscripteurs, et celle du la. °®t°b.r.e
pour la mise en vente dans les librai-
ries dévouées à nos idées.

« En cas de changement d adresse,
nrévenir les personnes auxquelles les
souscriptions ont été adressées, et
pour celles qui ne l'ont pas fait, join¬
dre les frais de port imprime recom¬
mandé, soit 40 francs par exemplaire.

« Rappelons que le pnx du volume
Kt de 350 francs ». _

LES AMIS de VOLINE chez G.
TOANSSEN, 9, rue de l'Eperon, Paris

compte chèque postal Paris «2-58
iCtodiquer l'objet de la commande).

mède contre la neurasthénie, la dyspep¬
sie et la constipation, le rival triom¬
phant du Canard Enchaîné.
Une preuve, un échantillon ?
Voici la circulaire n" 305, dont 11 a

accouché le 14 septembre 1946 :
« Cette circulaire autorise les préfets

à rendre libres, si une telle mesure
leur semble justifiée, les prix des pro¬
duits et servies suivants : « Buis pour
pipe ;
Ebauchons de bruyère pour pipes;
Fezards de légumineuses à l'état

brut et transformes en farine;
Graines de pain;
Jeunes sujets de basse-cour ;
Accords de pianos ;
Bouilleurs ambulants ;
Caslreurs hongrois
Chalets de nécessité ;
Distillateurs ambulants ;
Equarlssage ;
Location de livres dans les cabinets

de lecture, et des librairies ;
location de pianos ;
Monte de taureaux, étalons, ■ baudets :
Réparation de coutellerie, réparations

d'horloges et de montres, réparation
de literie, réfection et réparation de ma
telas, réparation de pianos ;
Tondeurs ».

Nous sommes surpris que l'on n'ait
pas inclus la monte de» lapins, des rat»
et des souris, des chats et ces serpents,
des chiens et des cafards. C'est sans
doute un oubli, mais on peut le répa¬
rer.

La fin et les moyens

P'u
La lecture des journaux suisses n'est

.as inutile, notamment celle de l'ArbeU
:er Zeitung, organe socialiste de Bêle.
Ce journal, tout heureux de donner des
précisions sur les curieuses opérations
financières du Parti du Travail (nom
sous lequel opèrent les staliniens en
Helvétie), a suivi avec attention le pro¬
cès intenté à Hofmaler, ex-leader com¬
muniste de la région alémanique.
Hofmaier a été exclu du Parti fiu Tra¬

vail pour avoir dilapidé des fonds.
Mais personne au Parti ne lui avait de¬
mandé d'où venaient les capitaux.
C'est Jà que Hofmaler se défend et

•'explique. i

Au printemps 1945, il reçoit l'ordre
de la direction du Parti de trouver de
l'argent pour la propagande. Il se met
en chasse et obtient <fun directeur de
sociétés anonymes, Han3 Schauwecker,
1 million 600.000 francs suisses.
Comment a-t-il pu obtenir cette som¬

me considérable ? Probablement en fai¬
sant chanter Schauwecker, dont les en¬
treprises ont livré* plusieurs tonnes de
pectine au Relch hitlérien, en pleine
guerre, en 1943.
La fin justifie les moyens et nul ne

s'inquiète au Parti du Travail de l'ori¬
gine des fonce. La dispute n'éclate qu'au
moment où l'argent est épuisé. Des
séances orageuses se déroulent à la
section de Bflle. On y apprend que l'or¬
gane communiste « Vorwaerts » a man¬
gé 315.000 francs suisses (le franc suisse
vaut 80 francs français au noir) en 1945

et 324.000 francs en 1946. Et les mili¬
tants de base accusent les intellectuels
du parti d'avoir bouffé la grosse galette,
allora que les prolos continuaient à
gratter quelques centaines de francs
sur les listes de souscription.
Il y a bien d'autres sujels d'étonne-

ment : Hofmaier, secrétaire général c<u
Parti du Travail, soutenait financière¬
ment l'association Suisse-U.R.S.S., or¬
ganisation « neutre ». Un sympathisant
(encore un damné de la terre) avance
50.000 francs pour l'achat d'une maison
du parti à Zurich. La maison est ven¬
due et les fonds disparaissent-
La fin justifie les moyens, disent les

communistes.
Cette histoire suisse ne vous rappelle

pas certaines histoires françaises ?

Un nouveau jésuite
M, Aron Robert, dans le numéro 31

de la « République Moderne » a pro¬
duit un papier innommable intitulé
« Organiser l'anarchie » qui ose repro¬
cher aux anarchiste» leur imprécision.
Cela dans une revue sans chaleur et
d'un fédéralisme des plus inconsistants.

c'est le refuge de leurs fafiots. Quels
sent leurs moyens 7 Ils se font mou¬
che dorée quand il faut ménager les
capitalistes, et rentrent leur trompe
acérée. Mais ils sortent leur dard le
plus perforant pour exciter au travail
les naïfs qui ont déjà retroussé leurs
manches. Pour eux, le travailleur est
oomme un bétail ; comme le taon ils
en sucent le sang. Rien de ce qu'il
produit n'est à l'abri de leurs sales
pattes, que ce soit aliments, tissu
pour s'habiller, médicaments pour se
soigner. Ils bourdonnent dans leur
bourbonnière et les lois sont leurs ex¬
créments. Tout ce dont ils s'occupent
est contaminé. Ce sont les mouohes
du coche Etat. Mais comme j'en suis
dégoûté, je ne fais pas de politique.

— En tout cas, mon vieil Alfred,
je t'invite & chercher l'insectloide
pour nous débarrasser à jamais de oes
politiciens et en même temps du co¬
che Etat que nous tirons l'un et l'au¬
tre.
— Evidemment, ne serait-ce que

pour ne plus être les cochons de
payants et remettre au boulot les
avocaillons, morticoles, etc., etc. Je
vais y songer en débitant la mort aux
rats ou poudre DTT ; mais je file, car
ma droguerie ouvre. A bientôt /

BORE.

w
Que M. Aron compare les résolutions

dés congrès de la Fédération Jurassien¬
ne, les Etudes t'e la Revue Anarchiste
et même nos maigres brochures actuel¬
les à sa piteuse revue.
Sous couleur de reconnaître notre in¬

fluence grandissante et de s'en réjouir,
M. Aron nous calomnie et va jusqu'à

écrire, comme le ferait n'importe quel
plumitif stalinien : « La responsabilité
de l'anarchie — il faut avoir la fran¬
chise de le dire — fut lourde dans le
passé. Par manque de rigueur ou d'In¬
vention doctrinale, elle a souvent été le
fourrier de la réaction, le fourrier de
la dictature ».

Selon lui, les communards ont fait
le jeu de Thiers et de Bismarck et les
anarchistes espagnols, le jeu de Franco.
« Peut-être » ajoute l'hypocrite.
Si ce n'est la franchise qui manque

à M. Aron, ce n'est certainement pas
non plus la fatuité. Mais ce sont ies
connaissances et surtout l'honnêteté in¬
tellectuelle. Car, au lieu de citer quel¬
ques mots isolés d'un combattant espa¬
gnol, M. Aron aurait pu dire quelques
mots de nos réalisations.
Il préfère écrire : « Les anarchistes

«auront-Ils enfin formuler une doctrine

3ui ne soit pas seulement d'effusion oue refus 7 » reprenant ainsi toutes les
ftneries traditionnelles débitées sur no¬
tre compte, on sait dans quel but.
Il faudra envoyer M. Aron au rentre

de formation sociale 1
Au tait, M. Aron n'est pas un Igno¬

rant. C'est un jésuite.

On nousM :
Dans le « Libertaire » n° 89, on

Eouvait lire que l'instituteur alsacienentz répondait à Gamelin, en 1940,
'qu'il se refusait de porter lesfarmes
et de tuer. Il fit la même réponse à
Hitler. Pour sa résistance au nazisme
il a payé, ainsi que sa femme, à
Schirmeck, à Dachau et à Buchea-
wald.
Tous les résistants rapatriés ont été

fêtés, dorlotés, indemnisés, mis sur la
sellette, parfois élus députés, etc. !...
Lentz, lui, a été condamné à cinq ans
de prison. Lentz, en bon français,
veut dire : Printemps. Ce pacifiste
aura passé le printemps de sa vie
dans les bagnes du capitalisme inter¬
national. Car, le cas Lentz montre la
complicité de la haute finance dans
la guerre, et, comme le disent si
bien les ouvriers d'Australie dans
leur manifeste à propos de la bataille
d'Indonésie : « Toutes les guerres mo¬
dernes sont essentiellement des guer¬
res commerciales... ».

Les camarades de la C.N.T. de
Strasbourg envoient leur salut frater¬
nel anarcho-syndicaliste à l'instituteur
Lentz et demandent, avec les cama¬
rades de l'intérieur, l'amnistie totale
pour lui et pour les condamnés poli¬
tiques et militaires du fait de la
guerre.

Cher Camarade,
Dans le numéro du Lib du 17 juillet,

au cours de l'article « Gauche-Droite.
Mais le prolétariat ne marche plus » —
il est fait allusion à la communauté Bar¬
bu de Valence.
U y a environ une quinzaine de jours,

j'en ai causé longuement avec le Direc¬
teur-Responsable et ai fait guelques re¬
marques que je te communique ci-après
à titre de renseignements. Tu en feras
l'usage que tu voudras.
La communauté Barbu (l** appella¬

tion) a déjà beaucoup dévié de ses buts
primitifs et la Communauté Boimoudan
(2° appellation) s'écarte résolument des
intentions premières de son fondateur qui
d'ailleurs en a été exclu à la suite d'un
savant dénoyautage.
Le directeur actuel a été à son entrée

le seul communiste de la communauté.
Maintenant ceux-ci sont majoritaires et
ceci explique ce que je dis au-dessus.
Quelques réflexions ou remarques que

j'ai faites et cite sans ordre :
La communauté est une co-propriété

dans l'indivision. Son capital au bilan
1946 se monte à 51 ou 53 millions.
Mais aucun ouvrier ne possède en vrai

une part quelconque — un simple titre —<
qui le rend co-propriétaire. Quand il s'en
va ou en est revenu — avec ou sans rai¬
sons valables — il perd de ce fait tous
ses droits même s'il y a travaillé des di¬
zaines d'années.
L'âge de la retraits ne sonne jamais.

Le vieil ouvrier peut seulement s'attendre
à un emploi moins pénible (garde, soins
des enfants, jardinage), car s'il quitte la
Communauté, il perd tout.
Le salaire qui est alloué aux enfant», à

la femme, ne s'étend pas aux parents
directs du père et de la mère (grands-
pères et grand'mères).
Les revenus en nature (fruits, légu¬

mes, viande) provenant de la ferme col¬
lective ne sont pas distribués aux ouvriers
et à leurs familles, mais vendus.
Les heures de cours qui sont prises sur

le temps légal du travail sont payées,
mais i! y a obligation de suivre les cours
et l'élève ne choisit pas eeux-el qu! lui
sont imposés malgré son âge par exem¬
ple.
Dans l'idée première de la communau¬

té, du fait du refus de capitaliser, une
fois la norme de production atteinte il y
avait des loisirs.
Mais maintenant, afin de produire da¬

vantage dans l'intérêt national, pour sa¬
tisfaire toutes les demandes des clients
qui sans cela seraient obligés d'importer,
les normes de production ont été accrues
dans de» proportions énormes. Et les gars
suent ! !
Ces quelques réflexions afin d'éclalrclr

le point de vue des copains sur ces com¬
munauté». Je te signale en passant qu'il
y en a actuellement 5 ou 6 du même or¬
dre (chaudières, horlogeries, chaudronne¬
rie).
Fraternellement.

La Crise
en Angleterre
Il est un proverbe qui affirme que

le malheur des uns ne fait pas le bon¬
heur des autres. Nous approuvons cet¬
te manière de voir et nous ajoutons
même qu'il faut avoir de mauvais sen¬
timents pour trouver une consolation
ou une excuse au spectacle du mal¬
heur de nos frères étrangers.
Cela dit, bien entendu, il ne faut pas

dédaigner ces parallèles pour en tirer
des enseignements, car il est des cho¬
ses importantes que l'on voit mieux
chez les autres que chez soi.
Ce que nous allons montrer n'est

pas l'amorce du procès de l'Angleter¬
re, vieille citadelle du capitalisme et du
nationalisme, mais la constatation de
l'abrutissement stupéfiant dont peut
faire preuve un peuple dit civilisé.
Churchill, digne descendant des

ducs de Marlborough, s'est chargé de
conduire la guerre que, bien entendu,
les gens de la City ont fait non pour
leur coffre-fort, mais pour le droit et
la civilisation. En réalité, si ces Mes¬
sieurs voulaient abattre le gangster
Hitler, ce n'était point pour supprimer
un monstre mais pour prendre la pla¬
ce d'un concurrent.
Pour atteindre ce but, des sacrifices

très durs ont été imposés aux sujets
de sa gracieuse majesté, comme le tra¬
vail forcé en usine, etc. Le jeu valajt
la chandelle, outre-Manche on compre¬
nait bien qu'il fallait savoir souffrir
pour être libre. Grâce à ces efforts, des
résultats mirobolants ont été obtenus.
Pour la paix, les travaillistes sont ve¬

nus ; ils ont continué et accentué la
même répugnante besogne, avec plus
d'hypocrisie, puisque Churchill est
franchement un vieux réactionnaire,
tandis que les travaillistes sont en ap¬
parence des gens de gauche dans les¬
quels le peuple avait mis naïvement
des espoirs en des jours meilleurs.
Manger et vivre deviennent des

problèmes difficiles pour John Bull en
attendant une paix de plus en plus
hypothétique.
Dans un grand discours, le premier

a annoncé à l'Anglais moyen (l'Anglais

TRESORERIE P.j.A.
Adresses détonnai» tous le» Pond» à Ray¬

mond Robes, Cité Jardin, 138, U» LUa»
(Seine), C. 6, T. Pari» M79-SS.

supérieur, c'est-à-dire doté de grosses
possibilités financières, se débrouille
toujours) qu'il devra se serrer un peu
plus la ceinture.
Le travailleur britannique est lié à

sa tâche, comme autrefois le paysan à
la terre, dans les industries ciels ; en
quittant sans permission son emploi,
il s'expose à deux ans de prison et une
amende de 500 livres. Bien entendu,
des autorisations pourront être accor¬
dées aux petits copains.
Mais la peinture de ce régime se¬

rait incomplète si nous n'y ajoutions
quelques petits détails qui attestent
combien la liberté et la dignité de
John Bull sont respectées-
Si un sujet de sa gracieuse majesté

commet une faute pénale, il peut être
passible du fouet, ce bon vieux chatà neuf queues qui vient de ressusciter
et qui moralise d'une manière surpre¬
nante ceux qui le reçoivent.
D'ailleurs, grâce aux travaillistes, les

Anglais doivent pendant un certain
nombre de mois porter l'uniforme qui
était autrefois, à leurs yeux, une livrée
humiliante.
Les peuples qui étaient jusqu'ici sous

« l'influence » ou la « tutelle » p'us
ou moins déguisée de la Grande-Bre¬
tagne ont pris au sérieux le mot de
liberté et veulent se débarrasser de la
domination anglaise : dans les Indes,
en Egypte, au Soudan Egyptien, en Pa¬
lestine, etc., nos « fthiis » jouissent de
la plus grande sympathie et partout
l'on n'entend parler que d'échecs ou
d'évacuation précipitée. L'orgueilleux
citoyen anglais recueille les fruits
amers et inattendus des sacrifices qu'il
a faits pour que ses maîtres continuent
de dominer le monde.
Mais où l'on voit bien à quel degré

de sottise un peuple peut être mené,
c'est lorsqu'on lit sur son journal que
Lîverpool, une des plus grandes villes
de l'industrie anglaise, se livre aux po¬
groms — tout comme au moyen âge
et cela en proclamant que l'antisémi¬
tisme nazi est une chose odieuse.
Ce tableau — très incomplet — des

sottises, des souffrances et des con¬
tradictions infligées au peuple anglais,
nous montre où le gouvernement con¬
duit ceux qui lui obéissent aveuglé¬
ment,

G. DIN.

CEUX QU'IL NOUS FAUT CONNAITRE i

PSEUDO FÉDÉRALISTES
et Fédéralistes invertébrés

4 Lot T\épuhUque moderne »
Le rôle de cette rubrique ne peut

être mieux rempli que par l'étude
rapide mais sérieuse de diverses équi¬
pes d'intellectuels se réclamant du fé¬
déralisme.
Nous ne nous perdrons pas dans le

dédale des grouRes et sous-groupes
qui aujourd'hui foisonnent, essayant
de vivre du crédit de plus en plus lar¬
ge que trouve le mot de Fédéralisme.
Nous nous attacherons aux plus inté¬
ressants de ces groupes sans tenir
compte de leur importance numéri¬
que (trop souvent sans rapport avec la
valeur de l'idée).
Exécutons en quelques mots les or¬

ganisations dites « fédéralistes » com¬
me le Groupement de l'Equipe Unie
— et l'Union parlementaire euro¬
péenne — le nom de cette dernière est
tout un programme. Dans ces mouve¬
ments, des bourgeois humanitaires es¬
sayent de construire un monde paci¬
fié sans qu'il soit pour cela porté at¬
teinte à l'existence des castes, des pri¬
vilèges et des Etats. Leur « fédéralis¬
me » ne consiste même pas en une
décentralisation mais au contraire en
la création d'un gouvernement mon¬
dial, « supra-national ».
Ce courant de l'opinion bourgeoise

s'exprime en France jusque dans Car¬
refour dans ies articles de Denis de
Rougemont, mais il est surtout d'es¬
sence américaine avec « l"Anatomie
de la Faix » d'Emery Reves.
En résumé : une duperie, uin illu¬

sionnisme.
Passons aux chapelles pour lesquel¬

les le fédéralisme est une refonte ins¬
titutionnelle de toute la société. Nous
dirons peu de chose de la douzaine
de militants de « Fédération » qui
invoque Proudhcn pour le trahir plus
ou moins consciemment. Cette équipe
assez réactionnaire à l'origine semble
avoir évolué. Elle reconnaît la néces¬
sité d'une construction de bas en haut,
mais il s'agit encore de sauver les va¬
leurs du passé ou de cultiver la con¬
fusion. On veut sauver la France et
on ne néglige pas l'action parlemen¬
taire. « Fédération » voit dans ie Con¬
seil de la République amélioré une
première forme d'une assemblée re¬
présentant les cellules de base et les
corporations ! Que devient Proudhon
dans tout cela ? Par ailleurs on ne
néglige pas de vomir « l'anarchie »
que l'on substitue avec intention au
mot désordre. Il est permis de se de¬
mander si de tels groupuscules ne sont
pas plus près du corporatisme et du
régionalisme de Vichy (qui invoquait
aussi Proudhon) que du vrai fédéralis¬
me. Il est certain que si les meilleurs
parmi oes hommes se contentent de
se tromper, les autres préfèrent trom-
Rer ceux qui les suivent.
Et nous arriverons maintenant à des

groupements moins squelettiques, plus
évolués, plus proches de nous en ap¬
parence, plus dangereux peut-être.
Ce sont en particulier les Cercles so¬

cialistes fédéralistes et communautai¬
res. Nous allons en examiner la pen¬
sée et la valeur à travers la revue « la
République Moderne » dont le direc¬
teur politique est Robert Aron.
Nous avons là une équipe d'intellec¬

tuels d'origine bourgeoise qui, en par¬
ticulier sous l'influence d'hommes
comme Alexandre Marc, ont compris
l'impossibilité de sauver le monde et
de le reconstruire par les vieilles mé¬
thodes. Us ont puisé, chez nous, et en
particulier chez Proudhon, une part
de fédéralisme qui ne met pas en
cause toutes les valeurs bourgeoises
Nous trouvons donc chez eux la foi,
l'ardeur, mais aucune précision sur
des problèmes fondamentaux comme
la propriété ou l'égalité économique

« La République Moderne » veut-
elle apporter quelque chose de très
clair et de très précis ?
Examinons quelques-uns des articles

qui se succèdent sous le titre général
et prometteur « Nos positions ».
voici, par exemple : « Fédéralistes,

comment ? » On n'y trouve précisé¬
ment rien qui puisse définir le fédé¬
ralisme ou « un » fédéralisme. Ce que
nous avons écrit contre l'Etat et sur
les communes fédérées dans une sim¬
ple brochure de vulgarisation connue
« Les Anarchistes et le Problème So¬
cial » est autrement net.
Un autre article : « Anticapitalis¬

tes » ne nous offre que des vieilleries
sur ie capitalisme d'Etat. L'article sui¬
vant « Antiétatistes » est meilleur,
mais nous avons écrit cela mille fois,
en citant exemples et chiffres. Faisons
une mention spéciale du dernier nu¬
méro, du 1" août, qui est une mer¬
veille de contradictions. L'article
« Antiparlementaires » reprend l'es¬
sentiel de notre propagande à ce sujet,
mais aux pages 12 et 13 nous trouvons
une apologie, à l'occasion de l'anni-
versRlre de la mort de Jaurès, du ré¬
formisme parlementaire. C'est que la
revue n'aime pas la révolution violente
et se garde bien de nous dire par quels
moyens elle entend faire passer le
monde de i'étatisme au fédéralisme. La
« République Moderne » préfère ras¬
sembler les gens les plus divers, ies
socialistes en parlant de socialisme, les
petits bourgeois humanitaires en vo¬
missant l'Etat. Elle n'étudie pas les
problèmes qui pourraient diviser mais
éclaircir, par exemple les formes de
la révolution ou ie choix entre l'éga¬
lité économique et la hiérarchie tech¬
nicienne. Car tout n'est pas de crier
au socialisme, il faut le définir et la
Commune peut n'être ni libertaire ni

socialiste. Les articles sur la Commu¬
ne cellule de base par France Blassac
visent à une rénovation « de la Fran¬
ce » et non à démolir les patries.
J'ai pourtant cherché avidement

dans certaines séries d'articles du
clair, du précis, du constructif. Sous
la rubrique « Vers la Fédération eu¬
ropéenne » il est bien dit que la re¬
cherche d'un gouvernement mondial
est la marque d'un faux fédéralisme,
mais l'auteur demande une autorité
fédérale et une cour suprême de jus¬
tice. Par ailleurs, dans le n° 32, on
fête la réunion à Paris, de « fédéra¬
listes » anglais et français parmi les¬
quels Lord Layton, Amery, ex-minis¬
tre conservateur des colonies, Hoare
Belisha, ex-ministre de la guerre (11)
Dans le même n° du 1er août, on

n'hésite pas à considérer que le blo¬
cage des prix et des salaires (page 7,
lr« colonne) serait une solution à con¬
dition que l'Etat soit fort I On y ajou¬
te qu'il est nécessaire de refaire l'Etat
pour mettre fin... à l'anarchie.
Enfin, en ce qui concerne l'organi¬

sation économique d'une éventuelle
fédération européenne, M. Atalant
considère comme un progrès, l'union
douanière entre la Belgique, la Hol¬
lande et ie Luxembourg et voit dans
le plan Marshall une première possi¬
bilité de réalisation !
Quant à l'action politique à mener

il faut, parait-il, tout en recrutant
dans des organisations particulières,
noyauter les directlons^et bureaux des
grands partis et syndicats.
On ne peut ajouter plus d'illusions

à plus de machiavélisme enfantin.
Reconnaissons pour finir qu'il est

quelques bons papiers dans la « Répu¬
blique Moderne », en particulier ceux
de Claude-Marcel Hytte.
Mais enfin, l'ensemble de la revue

respire la peur d'aller au fond des
choses. On a trop souvent l'impression
que l'on cherche à ménager le bien-
pensant et ce n'est pas sans raison
qu'on insiste sur la présence d'ex-mi-
nitres, de révérends, voire de Herriot,
dans le camp du fédéralisme. Et c'est
dans cette revue sans nerfs et sans
nouveauté que M. Aron Robert, dans
une page infecte intitulée : « Organi¬
ser l'Anarchie » et que Le Libertaire
relève par ailleurs, ose reprocher aux
fédéralistes conséquents que nous
sommes, notre imprécision.
Essayons d'oublier les petites sale¬

tés de M. Aron et ne jugeons pas la
revue sur un seul homme.
L'impression générale est donc de

vide et de confusion. U s'agit de sa¬
voir si c'est par calcul ou par naïveté.
De toute façon, le Jeu du confusion-
nisme est décevant. II peut être pré¬
cieux à la rigueur pour un grand parti
partant à la conquête du pouvoir, mais
il conduit les mouvements infimes à

leur perte : tôt ou tard, les déviations
et les ramollissements s'accentuent et
les antagonismes que l'on avait essayé
de masquer ressurgissent et se heur¬
tent violemment.
Les mouvements de confusion sont

de plus extrêmement dangereux parce
qu'ils cultivent l'illusion : ils laissent
entendre que la révolution se fera
d'elle-même, ils camouflent les problè¬
mes des croyances et des préjugés et
il est possible qu'en définitive ils s'in¬
génient à sauver — même inconsciem¬
ment — par une formule organisation-
nelle prise chez les révolutionnaires,
le fond même de la morale et de l'au¬
torité bourgeoises conservées, malgré
un demi-fédéralisme, dans les cellules
sociales de base et dans la famille.
Par surcroît, et grâce à M. Aron,

la « République Moderne » participe
à la conspiration du silence et de la
semi-calomnie contre les libertaires..
En contre-partie de ces dangers

réels, pouvons-nous compter comme
positif, le gain à un fédéralisme de
surface, de quelques dizaines de dé-

&utés et de quelques secteurs d'uneourgeoisie impuissante ?
A l'illusion sur le plan révolution¬

naire s'ajoute, pour couronner l'édi¬
fice, l'illusion pacifico-bourgeoise : in¬
ternationalement est constituée une
Union Européenne des Fédéralistes
s'alliant avec des organismes comme
l'Union Parlementaire européenne
(circulaire n° 13 de l'U.E.F.).

Que les militants sincères des Cer¬
cles fédéralistes comprennent notre
sévérité : nous sommes prêts à les ac¬
cueillir à nos côtés, sur des positions
justes et saines, au moment de l'ac¬
tion. Mais nous leur devons la fran¬
chise. Nous leur disons que nous le»
préférons quelquefois à certains abon-
dancistes qui oublient l'humain.
Mais nous leur disons aussi : « Voua

n'êtes que des états-majors sans trou¬
pes. Quel est le but que vous poursui¬
vez en créant des mouvements con¬
fus ? Que reprochez-vous aux authen¬
tiques fédéralistes que nous som¬
mes ? »
Notre souci de clarté et d'intransi¬

geance n'est pas du sectarisme et nous
ne cachons pas à nos militants la
« République Moderne », pendant que
M. Aron nous calomnie en se gardant
bien de nous faire étudier et connaî¬
tre.
Nous sommes d'ailleurs certains

qu'aucun militant anarchiste ne peut
confondre la Fédération Libertaire
avec le fédéralisme bourgeois, le fé¬
déralisme révolutionnaire avec le fédé¬
ralisme invertébré.
Un membre des Jeunesses Anarchis¬

tes m'écrivait, il y a quelques jours,
aRrès avoir lu les divers numéros de la
« République Moderne » : « A mon
avis, il n'y a rien à en tirer. Peut-être
sont-ils très sincères — ce dont je
doute absolument. — En tout cas, ce
sont des vasouillards ».

FONTENIS.

La vie des champs
U SCANDALEUSE EXPLOITATION

DES VENDANGEURS CHAMPENOIS
LE vl;Kpar:

E vignoble marnais produit, pres-
me seul, les fameux vins de
"'ïampagne. Son territoire est
partagu entre les petits proprié¬
taires et les « grosses maisons »:

Moêt et Chandon, veuve Cliquot-Fon-
sardln, Rœderer, Pommery, etc.
Le petit propriétaire possède un à

deux hectares de vignes, qui le font vi¬
vre. Les trusts emploient des ouvriers
vignerons, qu'ils exploitent sans ver¬
gogne. Quand viennent lea vendanges,
cette exploitation atteint son maximum
d'intensité.
Au Mesnil-sur-Oger, grand cru de la

côte blanche, le6 deux grosses maisons
principales : Moët et Chandon, Vve
Cliquot, détiennent soixante hectares
du terroir. Pour la vendange, elles doi¬
vent faire appel à la main-d'œuvre des
villes. Les chômeurs et les ouvriers en
congé accourent. Dè» la première jour¬
née ils ont compris.
La nourriture est infecte et dosée

a.u compte-gouttes. Les quelques bons
morceaux sont prélevés par les direc¬
teurs et chefs vignerons, séides des
trusts, sa considérant supérieurs à la
« masse , Pour douze heures de travail,
le vendangeur reçoit : au casse-croûte
du matin, un morceau d« fromage,
vieux et dur, qu'il dénomme : la craie.
Midi et soir, légumes et soupe, groeeis
de quelques bribes de viande qu'ont
bien voulu laisser ces messieurs. Il se
venge en mangeant des raisin». En dou¬
ce, s'il vous plaît j La boisson se com¬
pose d'eau, rougle vaguement d'un peu
de vin.

Ce régime pour diabétiques a fait
qu en 1945, a la maison Pommery,
dAvize, les vendangeurs, habitants du
pays même et étrangers, ont déserté le
travail avant la fin de la cueillette.
Quant aux dortoirs, c'est un poème.
Hommes, femmes, enfants, jeunes

gens, jeunes filles, sont parqués en¬
semble, sur d'Infâmes grabats de paille,
ou grouille la vermine. La plus étrange
promiscuité y règne. Ce qui permit à
quelques citadins, trompés et dégoûtés
de dire : « La vendange, c'est un vaste
bordel ! »
Tout autre est la réception qui at¬

tend le vendangeur, chez le petit pro¬priétaire. Ce paysan madré, radin, indi¬
vidualiste, égoïste, qui fut longtemps

pauvre, ce vigneron champenois qui
fait si souvent son propre lit de misère,
sait cependant faire des prodiges, pour
loger et nourrir convenablement ceux
qui viennent l'aider à rentrer sa récolte.
Il sait trouver la viande, le via, le Ut
nécessaires. Et pourtant, que de diffi¬
cultés, que de problèmes à résoudre en
cette période I
Les trusts champenois, en agissant

ainsi, apportent de l'eau à notre mou¬
lin. Pour eux, le travailleur n'est que
bétail humain. Et c'est comme bétail
qu'ils le traitent.
Ainsi, aucune différence entre l'ex¬ploitation du prolétariat des villes et

celui des campagnes. Tous deux sont
logés à la même enseigne.
Et c'est parce qu'il ie sent, plus que

parce qu'il le sait, que le petit pro¬priétaire soigne son personnel de ven¬
dange. Il le fait instinctivement.
C est ce sentiment qui l'éloigné de

grae en plus des partis, du pro-fascisteP.R.L., aux fantoches du parti stalinien.
u est cet instinct de solidarité, cetterévolte contre toutes les formes de

<,opJ?ression' de l'exploitation, de l'in¬justice: qui le pousse vers nous.
La Champagne est écœurée, la Cham¬

pagne en a marre du bourrage de crâ-
i4'V»t tS,.?0li-tlc/rdS| dea Profiteurs, deL.J» V-^î t..parades d'amour en-vers la république. Les lettres que nous

les PjerQues de sympathie2^?^. ProûiSfue. en sont la preu¬ve. La Champagne vient à nous. Sau-rans-noua aller à elle ?
Le groupe <tu Mesnii-sur-Oser

L'appareil social
menace ruine

DEPUIS des Siècles que ce fameuxappareil fonctionne, il est temps
de l'envoyer d la refonte.
Certes, il a subi des transforma¬

tions, lesquelles ont été faites à la suite
de secousses plus ou moins graves, se¬
cousses qui ont amené des avaries
et cela pendant des périodes critiques.
Mais pour nous, révolutionnaires, pour

nous novateurs, rien ne doit nous écar¬
ter de notre but que nous nous som¬
mes proposés d'atteindre : celui de sa¬
per, de démolir les fondements qui sou¬
tiennent cette machine détraquée et
folle.
Observons : c'est la disproportion des

organes ayant pour la plupart un volu¬
me en raison inverse de l'effort qu'ils
ont à produire ; il y a aussi la mau¬
vaise répartition du travail, la multipli¬
cité et l'enchevêtrement des rouages
inutiles, sans compter le mouvement
désordonné de nombreuses pièces, faci¬
litant ainsi Ventrée des matières èfran-
fires, des déchets, des scories, etc. Ail¬
leurs aussi, c'est la complexité des en¬
grenages qui détermine le retard dans
la transmission, pour tout dire, c'est le
désordre el l'insubordination générale.
Tout cela sont les causes initiales

des pertes précieuses de temps, du gas¬
pillage d'énergies. Si nous passons a la

vérification minutieuse de la structure
de l'appareil social, nous pourrons re¬
marquer les divers défauts ae fabrication
des pièces qui le composent, soit des
pailles dans le métal, des soufflures, etc.

Je crois qu'après de (elles constata¬
tions, il serait vraiment stupide de vou
loir, bricoler, retaper, faire la moindre
réparation à ce vieux mécanisme rouillé.
La science, la vie économique ne peu¬vent progresser que lorsqu'elles entrent

dans la phase de l'expérimentation.
.Vous avons la force révolutionnaire

vraiment sociale, force de propulsion
par excellence. Nous construisons un
autre appareil social avec des métaux
neufs, des pierres solides el bien travail¬
lées. Ces mouvements seront doux et
réguliers, bien conduits et entretenus
sérieusement.
Aussi, camarades de bonne volonté,

à l'œuvre !
N'en déplaise aux conservateurs, ma¬

quilleurs et autres ferrailleurs, démolis¬
sons la vieille machine brinquebalante,
broyeuse d'hommes et d'énergies, mon¬
tons, dressons et faisons fonctionner
nôtre appareil social, celui qui satis¬
fera tous nos besoins et nous permet¬
tra, le travail bien fait accompli, de
prendre aussi le repos et les loisirs né¬
cessaires,

Maurice IMBARD.

Le coin nés Jeanes
Le Jamboree
Us sont venus de tous leg pays dumonde, et toute la presse en parle, et on

projette sur eux des films, et le ministre
de 1 Instruction publique a été dormir
sous sa tente, au milieu des autres tentes
et le gouvernement a voté quelques mil¬lions pour aider à cette réunion frater¬
nelle.
Les boys-scouts sont heureux. On leur

dit, et ils croient, que cette réunion est
un gage de réconciliation et de solidarité,
une communion de la jeunesse dans un
meilleur avenir. Us portent un même uni¬
forme et ils ont un même idéal. Ils sont
Australiens, Egyptiens, Anglais, Mexi¬
cains, Français, Japonais, Canadiens,
Turcs. Ils sont venus de toutes les làti-
tudes, de toutes les longitudes. Ils sont
catholiques, protestants, athées, conser¬
vateurs, monarchistes, républicains, so¬
cialistes. Mais au-dessus des nationalités
et des différences de races et de partis, ils
placent un idéal d'entente et de paix.
C'est cela qu'on leur dit. C'est cela

qu'ils sentent et qu'ils croient.
Hélas, nous voudrions bien qu'il en fût

ainsi. Mais nous ne pouvons nous y trom¬
per. Nous savons que cette fraternité sera
éphémère. Nous savons qu'au dessus du
sentiment qui les unit, ceux qui les diri¬
gent placent la nation de chacun d'eux,
la patrie de chacun d'eux, et, qu'eux, les
boys-scouts, oublieront demain la frater¬
nité des jamborees pour endosser un au¬
tre uniforme, et aller se massacrer les uni
les autres sur les champs de bataille.
On les abuse, on les trompe, on leur

fait jouer une comédie dont ils n'ont pas
conscience. On les militarise à leur insu
et noua autres, les jeunes anarchistes,
nous ne croirons aux jamborees que lors-
qu ils se feront sang ministres et sans
gouvernement, sans parades et sans hié-
rarachie militaire, par-dessus les nations,
par-dessus leg patries, et qu'ils auront
pour but essentiel de lutter contre la
guerre, et contre le militarisme qui en c«
moment prépare ses engins de mort pour
taire une ample moisson de tous les boy»-
«couts du monde.

UN JEUNE.

»
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Comment abolir
le salariat ?

AUJOURD'HUI, alors que la révo¬lution russe peut être considérée
comme une expérience suffisante
pour offrir à l'analyse des ob¬

jets caractérisés, nous pbuvons dire : le
salaire, çu'il soit le moyen du capita¬
lisme privé ou celui du capitalisme
d'Etat reste Invariable dans ses carao-
tères. Le cancer bureaucratique de l'éta-
tisme est aussi rongeur que l'esprit de
profit de l'entrepreneur privé.
Donc, déjà, nous sommes assurés que

le salaire contient des caractères abso¬
lument invariables, quel que soit le sys¬
tème dans lequel on prétend l'intégrer.
Mais il y a pire.
L'économie capitaliste offre cette con¬

tradiction que plus elle parfait son ou¬
tillage et développe son machinisme —
or la nécessité d'abaisser ses prix de re¬
vient ne lui laisse pas d'autre issue —
et plus elle développe les conditions
techniques favorisant la baisse des prix.
On peut dire que le sqtis, l'orienta¬

tion naturelle de l'économie capitaliste
est la baissa des prix. Ce qui fait sa
grandeur, sa puissance et s* force cause
aussi sa faiblesse. Elle porte en elle sa
condamnation irrémédiable. Mais elle
réalise des sursis grâce à la complicité
de l'Etat et à l'ignorance des masses
égarées par leurs élites.
En effet, à quels moyens cette éco¬

nomie fait-elle appel pour ralentir sa
chute sur la pente de la baisse des prixï
Tout d'abord à l'association : cartels,

trusts, etc..., qui éliminent les exploita¬
tions déficitaires au profit d'entreprises
rationalisées.
Cette tactique lui permet, toute concur¬

rence écartée de « maintenir ou de haus¬
ser les prix ». Mais les frictions natio¬
nalistes viennent très souvent détruire
cette tyrannie économique et rétablir la
concurrence. Alors, chaque groupement
de producteurs capitalistes protégé eit
encouragé par l'Etat, organise la rareté
des marchandises par leur destruction
quand les stocks sont importants, par la
limitation de la production quand l'ot-
fre dépasse la demande.
Et, de cette façon, les prix sont main¬

tenus ou haussés. Enfin, quand l'orga¬
nisation scientifique de la rareté s'avère
Inefficace devant l'insolvabilité des mas¬
ses — provoquée par la mécanisation
ul crée le chômage — l'Etat s'engage
ans la voie deB fabrications d'arme¬

ment, c'est-à-dire dans la voie des des¬
tructions guerrières.
Cet exposé est un peu bref. Un volu¬

me suffirait à peine pour démontrer
tout le mécanisme de cette évolution.
Nous avons donc examiné les princi¬

pales réactions de l'économie capitaliste
pour échapper à l'attraction quasi mé¬
canique de la baisse des prix.
La hausse des prix est donc la con¬

dition de la prospérité des entreprises
capitalistes.
Mais noua savons que cette hausse des

prix est mise en échec par la fabrication
de chômage qui résulte de la mécanisa¬
tion progressive et Inévitable de la pro¬
duction.
Toute hausse du pouvoir d'achat des

masses est donc la condition du déve¬
loppement de cette économie. Donc, tou¬
te hausse des salaires réalisée sans brus¬
querie est donc immédiatement favorable
à une plus grande consommation et à
une hausse des prix.
La loi de l'économie capitaliste étant

que le salaire ne puisse Jamais absorber
totalement les prix, et soit limité à con¬
server, par conséquent, son caractère de
subsistance — les prix dépassent tou.
Jours les salaires.
Et aussi longtemps qu'il y a « éco¬

nomie capitaliste » privée ou ètatists, il
ne saurait en être autrement : dans la
course aux salaires, ces derniers seront
toujours dépassés par les prix.
Pour masquer ces vérités, on s'efforce

parmois de faire croire aux travailleurs
que les augmentations de salaires sont
à l'origine de l'amélioration de leur»
conditions d'existence : ce qui est abso¬
lument faux I
Quand certaines catégories obtiennent

un salaire privilégié, c'est toujours pour
obtenir d'elles un consentement à des
œuvres infernales. Tels, par exemple,
les salaires obtenus par les ouvriers des
armements avant 1939. C'est une gloire
très spéciale i la gloire des cannibales I
En réalité, c'est le développement

technique de la production qui abaissant
le prix de revient des objets, permet
l'accroissement continu de leur bien-
être.

ï

Ceci, dans la phase ascendante du ca¬
pitalisme, quand les débouchés sem¬
blaient insaturables.
La fabrication du chômage rend, dé¬

sormais, ces perspectives illusoires...
Nous sommes donc autorisés à décla¬

rer que la tactique de la hausse des sa¬
laires ne saurait, à aucun moment,
mettre l'économie capitaliste en péril. II
s'agit, en fait, d'une adaptation à des
conditions de production qui n'ont au¬
cun caractère révolutionnaire.
Il s'agit tout au plus d'un système de

collaboration par lequel, de temps à au¬
tre, on remet en place salaires et pro¬
fits.
Un économiste écrivait : « Les hauts

« salaires se rencontrent dans les pays
« dont le travail, est efficient dans la
« production des denrées exportées, et
« dont les exportations obtiennent un
« bon prix sur les marchés du monde. »
Mais cotte efficience est obtenue par

une mécanisation supérieure à celle des
pays moins industriels et moins bien
eq-npés.
Il s'ensuit donc que les hauts salaires

peuvent être réalisés aux conditions sui¬
vantes i
1* Par une inégalité industrielle entre

pays différents.
2" Par une production industrielle

mondiale Inférieure aux besoins géné¬
raux de la société tout entière:
La pauvreté industrielle de certains

pays est donc la condition des hauts sa¬
laires dans les pays favorisés par la pro¬
priété de grandes ressources naturelles
qui favorisent les développements indus¬
triels.
Il suffit alors que les centres de pro¬

duction « efficients » se multiplient pour
que les marchés saturés n'offrent plus
d'écoulement pour les marchandises fa¬
briquées : la puissance d'achat des pays
pauvres est très limitée, et la saturation
vient vite.
La production capitaliste est alors

frappés dans ses œuvres vives. Ne pou¬
vant fabriquer ou transformer sans pro¬
fil, elle engendre le chômage.
Le chômage menaçant l'ordre assuré

et maintenu par l'administration étatis-
te, la guerre pour la conquête des mar¬
chés, par la destruction systématique .des
industries nationales rivales, devient
une nécessité : une fatalité.
L'occupation de l'Allemagne nous of¬

fre des exemples exceptionnels sur la
guerre Industrielle ou de destruction.
Les Américains désarticulent, déména¬

gent certains centres industriels sous le
prétexte amusant qu'ils représentent un
potentiel militaire I Et ils Investissent
leurs capitaux et leur autorité dans les
autres industries.
Les Russes, plus pratiques encore, dé¬

ménagent les 52 centres industriels d'Al¬
lemagne les plus importants. Mais ils
complètent cette opération en déportant
en Sibérie la main-d'œuvre et les techni¬
ciens nécessaires à la mise en action de
cet immense outillage.
Au Japon, le concurrent n' 1 des

Etats-Unis, ces derniers procédaient à
un désarmement industriels qui devait
réduire le Japon à une éoonomfe agri¬
cole primitive Puis ils s'avisèrent que
le dynamisme de ce peuple lui permet¬
trait de reconstruire son industrie. Et
les Américains changèrent de tactique :
conserver l'Industrie mais en faire une

propriété totalement américaine de telle
façon qu'elle ne puisse rien produire qui
puisse concurrencer la production amé¬
ricaine.
Les Etats-Unis espèrent ainsi retrouver

une prospérité qui fera du chômage un
mauvais rêve, et des hauts salaires une
réalité pour le peuple élu. Hitler pour¬
suivit ce rêve sans succès...
La hausse des salaires est donc la con¬

séquence du développement technique de
la production et d'un état de guerre per¬
manent, ou de destruction plus ou moins
larvée : en économie capitaliste, on ne
ressuscite le salaire et le profit que par
destruction des produits et par anéan¬
tissement des moyens de production;
La propagande pour la haussa des sa¬

laires, terrain habituel de l'action syn¬
dicale, représente une activité sans len¬
demains qui chantent, et toujours vain¬
cue par les prix.
Par elle, le syndicat devient un fac¬

teur de délense de l'économie libérale
ou étatiste.
L'action saine, logique, efficiente de¬

vrait se développer en faveur du pou¬
voir d'achat, du droit de consommation,
par la baisse des prix Jusqu'à extinction
de la valeur ;

f' Par une action des producteurs et
des consommateurs pour la consomma¬
tion ou l'usage gratuit de tous les ser¬
vices publics :
Transports de toutes sortes.
Eau, gaz, électricité.
Soins médicaux, hygiène.
Habitation.
Enseignement.
Sécurité sociale.
Cela, par un mouvement général et

concerté de refus de payer tous les ser¬
vices (1) et par une organisation immé¬
diate et technique de l'activité de tous
ces services.
Nous avons vu, en 1946, des travail¬

leurs refuser de payer leur transport.
C'était dans leur esprit une manière de
protestation... qui resta sans effet I En
cette matière il n'y a d'efficace que le
refus de payer, l'occupation et l'exploi¬
tation directe.

Que cela plaise ou non, il est évident
que nul n'apprendra jamais à nager
sans se mettre à l'eau, et qu'il est im¬
possible de sortir du salariat sans en¬
treprendre la distribution et l'usage gra¬
tuit des richesses.
2' Par une action des producteurs sur

la sélection et l'équipement industriel, le
contrôle de la production et sa gestion
directe, pour maintenir en toutes cir¬
constances le pouvoir d'achat individuel
et collectif des travailleurs par une di¬
minution de la durée du travail : le chô¬

mage est intolérable en fait comme en
droit. Le fait que les syndicalistes en
acceptent l'éventualité démontre le ra¬
vage et les déformations causés dans
l'esprit des travailleurs par la théorie
du salaire et le souci de « gagner de
l'argent ».
3° Par une action concertée des syn¬

dicats de consommateurs pour la sup¬
pression des Intermédiaires et leur rem¬
placement par des « comptoirs commu¬
naux » distribuant directement les ob¬
jets de consommation selon un barème
de baisse des prix établi de concert par
1'U.nion des consommateurs et la Con¬
fédération des producteurs : sans aucun
souci de rétribution du capital.
Alors, les producteurs et les consom¬

mateurs organisés prennent en main la
gestion des entreprises pour la satisfac¬
tion générale des besoins.
Cette marche à la révolution s'accom¬

plit par l'économie et par une partici¬
pation automatique et de plus en plus
consciente de tous les travailleurs, par
les techniques de l'administration des
choses.

Et ce n'est qu'ainsi que l'Etat puisse
mourir et le salariat être aboli...
Et l'on s'explique aisément que les po¬

liticiens de tout poil fassent tant d'ef¬
forts pour maintenir les travailleurs
dans la tradition du haut salaire : elle
défend le capitalisme privé ou d'Etat,
lui assurant par les privilèges de l'échel¬
le des salaires le soutien des couches les
plus favorisées.
La nouvelle œuvre pour la gratuité et

la baisse des prix ruine le régime. Ses
conversions possibles écartent la tyran¬
nie socialiste et, pas à pas, jour par
jour, lont participer tous ies travailleurs
à l'auto-organisation de l'administration
des choses. C'est l'éducation et la ma¬
turité obtenues par le jeu naturel d'une
participation rendue inévitable.
Le syndicalisme dee hauts salaires ap¬

partient à un monde révolu, impuissant
et corrompu.
Le syndicalisme de la gratuité et de

la baisse des prix mène au bien-être et
à la liberté.
L'Etat ploutocratique ou fasciste, ou

dît « prolétarien » n'a plus qu'une seule
arme : la réquisition 1
Mais, si nous le voulons, nous dispo¬

sons de toutes les forces économiques. Il
ne tient qu'à nous d'affirmer notre vo¬
lonté...
Il faudrait enfin choisir :
Servir les maîtres ou libérer les es¬

claves.
D.E.F.

(1) Le refus de payer les transports
peut se faire sur un mode massif autour
de tous les grands centres urbains.
La gratuité de l'eau, du gaz et de

l'électricité ne pourrait être obtenue
qu'avec la complicité des travailleurs de
ces services.
La gratuité de l'habitat par le refus

de payer les loyers et la défense orga¬
nisée des locataires.
Soins médicaux l'envahissement des

hôpitaux, etc., etc...

â UBERIE
IL est des morts qu'il faut tuera.t-il été dit, il est aussi des

mots qu'il faut qu'on repense-
Les mots : « Liberté, Egalité,
Fraternité », sont de ceux-là.

Le fait qu'ils soient inscrits sur
l'entrée des prisons ne doit pas leur
dénuer toute valeur.
Pour nous, Egalité, Fraternité,

ne sont que les corollaires de la Li¬
berté, impossible d'envisager ces
notions si la liberté n'existe pas.
Tous les chefs, tous les partis,

tous les mouvements, se réclament
de la Liberté; mais c'est pour im¬
poser leur autorité à ceux qui ne
partagent pas leur façon de voir.
L'exemple le plus criant de notre
siècle est celui d'Hitler réclamant
la liberté pour le peuple allemand.
Au nom de cette liberté, l'hitlé¬
risme a torturé et fait disparaître
d'abord tous les Germains qui ne
pliaient pas, puis 11 s'est attaqué
aux autres peuples. Et la guerre a
donné l'occasion aux militaires de
tous les pays de s'en donner à
cœur joie pour montrer aussi aux
populations qu'ils étaient les sol¬
dats de la Liberté.
Liberté du citoyen! proclament

les républicains, les socialistes de
Gouvernement. Leur armée en oc¬
troie la preuve aux populations des
colonies, et leur police dans la mé¬
tropole, se charge de nous l'admi¬
nistrer.
Les politiciens de l'opposition ré¬

clament aussi la Liberté; certains
envisagent même pour la mettre
en évidence une dictature (au be¬
soin celle du « prolétariat
Et nul ne songe à rappeler ta

phrase de Rosa Luxembourg : « La
liberté n'est rien si elle n est celle
de qui pense autrement. »
Ceux qui possèdent réclament la

liberté dans la lutte ^^°e?iQeu^us
chaque jour; liberté de mettre sous

leur dépendance les plus faibles.
Evidemment pour tous ceux que
nous venons de citer rapidement,
la liberté n'est qu'une formule.
Dans leur esprit être libre signifie
imposer son autorité à tous les au¬
tres, et Jouir de la vie sur les au¬
tres. La liberté conçue de cette fa¬
çon est une dérision.
Se plaçant sur un autre terrain,

il y a nos contradicteurs amis qui
voulant philosopher, nous indi¬
quent que la Liberté n'existe pas,
qu'elle est conditionnée à ceci ou
cela, la placent en dehors d'une
compréhension rationnelle, nous ex¬
pliquent gravement que par exem¬
ple, constatent que nous avons des
besoins, comme celui de manger, de
boire, etc. Nous ne sommes pas li¬
bres ne pouvant nous abstenir de
manger, boire : en conséquence la
Liberté ne peut exister mais rétor¬
quer que l'autorité ne peut non plus
commander nos besoins, conclu¬
rait aussi bien que celle-ci n'existe
pas. Les mots n'arrivent plus à
avoir de valeur. Il y a des mots
qu'il faut tuer.
Pourtant, les anarchistes adver¬

saires de tous les principes autori¬
taires avoués ou camouflés; reven¬
diquent le mot Liberté, ils ne con-
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çoivent la Liberté que totale, sans
conditions, avec son risque, son im¬
perfection, si la perfection peut-
être envisager, et veulent étendre
son profit aux bénéfices de tous les
hommes.
Que veulent-ils dire ?
Nos penseurs se sont placés à

l'échelle humaine, pour eux, la réa¬
lité c'est l'être humain qui avec sa
peine, sa vie transforme les con¬
ditions naturelles du monde, met
au service de l'individu des riches¬
ses matérielles artistiques, morales
nécessaires à l'embellissement de la
vie de chaque homme.
Leurs études, leur ont fait res¬

sortir que la cause de l'évolution
de l'humanité a été la recherche
d'un bien-être, que chaque pas
dans ce sens a été réalisé en se¬

couant l'autorité du moment, même
si celle-ci prenait la forme qui peut
sembler la plus facile à supporter,
c'est-à-dire l'autorité morale, créa¬
trice des religions.
La peur, sentiment provoqué par

les forces contraires à l'être hu¬
main, tend toujours à entraîner
pouvoir les protéger. Mais l'huma¬
nité par son évolution débarrasse
l'homme de son complexe d'infé¬
riorité vis-à-vis des plus forts et
développe le sentiment de la li¬
berté, chez les hommes évolués.
Devant les principales mani¬

festations de l'individu, qu'elles
soient sentimentales, indiquées par
la raison, qu'elle demandent un ef.
fort physique, 11 est nécessaire
d'avoir le droit de choisir, comment
doit rayonner sa personnalité.
Nous concluons qu'il n'y avait nul

besoin de lois, autorité physique,
ni de religions, autorité morale,
pour que chacun puisse aimer,
raisonner, travailler, faire que les
actes nécessaires à la vie s'accom-

1L y a cinquante ans, un groupede travailleurs de Buenos-
Aires fondait une feuille anar¬

chiste qu'ils appelèrent « La Pro¬
testa humana ».• Elle répondait au
besoin croissant d'un périodique
anarchiste en langue espagnole ;
au besoin qui était né de l'agitation
menée par les immigrants euro¬
péens, parmi lesquels le camarade
italien Malatesta jouait un rôle
important (1).
Son existence ne fut pas facile,

car il s'agissait d'un journal qui se
trouvait au centre de la lutte ou¬
vrière. Vers 1902-1903, le mouve¬
ment s'était solidement installé et
devenait l'initiateur des grèves les
plus importantes de la région.

« La Protesta humana » non seu¬
lement soutenait et encourageait
les grèves, mais, ainsi que le re¬
marquait un observateur, elle était
l'âme des grèves. La réaction gou¬
vernementale fut sans pitié : les
militants furent emprisonnés et les
immigrants déportés. Le journal
fut saisi, mais grâce à cette volonté
qui se maintint constante tout au
long de ses cinquante ans d'exis¬
tence, il reparut quelques semaines
plus tard.
Le Dr Juan Cralghe, dont

nos camarades argentins parlent
comme étant « le père de la « Pro¬
testa » en raison de ses efforts
surhumains au cours des premières
années de l'existence de la publi¬
cation, provoqua 1 étonnement du
pays quand il défia les tentatives
offloielles d'Interdire la vente du
journal. Il loua une voiture, la
chargea d'exemplaires de sa feuille
et parcourut les rues de Buenos-
Aires, vendant le journal d'une
main, tenant un revolver de l'au¬
tre, prêt à répondre à toute inter¬
vention policière.
En novembre 1903, le titre de la

feuille fut abrégé et devint seule¬
ment la « Protesta ». En 1906,
l'hebdomadaire devint quotidien.
Mais la voie était toujours difficile
et dangereuse pour nos camarades.
En 1910, de nouvelles persécutions
entraînèrent des déportations et
aboutirent à l'incendie des bureaux
et de l'imprimerie de « La Protes¬
ta » par une foule excitée, qui pa¬
rada ensuite dans les rues, trans¬
portant comme des trophées les
pièces des machines détruites.
Pendant les années 1911-12, « La

Protesta » fut publiée clandestine¬
ment, reparaissant une fois de plus
au grand jour en juin 1912, comme
hebdomadaire. Une fois encore le
mouvement anarchiste et l'organi¬
sation Ouvrière révolutionnaire de
la F.O.R.A., d'inspiration anarchis¬
te, démontrèrent leur puissance de
redressement, et, après quelques
mois, « La Protesta » reprenait à
nouveau sa place comme quotidien,
poursuivant son travail jusqu'en
1930.
« La Protesta » a toujours été une

publication de masses largement
diffusée parmi les militants ou¬
vriers. Le fait que durant sept ans
(1922-1928) un supplément litté¬
raire lui fut adjoint, est une ré¬
ponse concrète à ceux qui, par « ou¬
vriérisme », s'étonnent que les
feuilles anarchistes aient voulu
donner à leurs lecteurs, à côté
d'articles sur la lutte de classe, des
études consacrées à leur éducation
culturelle.
Pendant ces sept années de pu¬

blication, le supplément littéraire
(sous format de quotidien ou sous
format de magazine) présenta à la
classe ouvrière argentine les tra¬
ductions espagnoles des œuvres des
meilleurs penseurs et écrivains
étrangers.
La période 1930-1947 fut peut-

être la plus difficile pour « La Pro¬
testa ». Sa publication fut inter¬
dite après le coup d'Etat du général
Uriburu; et la sanglante répression
qui dura dix-huit mois préleva un
vaste tribut dans les rangs anar¬
chistes et dans la F.O.R.A.
« La Protesta » a mené depuis lors
une existence plus ou moins clan¬
destine, suivant l'évolution des ré¬
gimes au pouvoir. Mais une chose
est certaine, c'est qu'aucun régime
ne sera capable dé supprimer la
voix de l'anarchisme en Argentine.
Le journal peut être contraint à vi¬
vre illégalement, à ne s'exprimer
qtl'à des intervalles irréguliers, mais
nos camarades sont surs qu'il re¬
naîtra.
Le numéro-anniversaire de « La

Protesta », celui que nous avons
sous les yeux, porte la date du 13
juin 1947 : c'est le 7.946® numéro!
Traduisez ces chiffres en efforts
humains et en sacrifices librement
consentis, en solidarité et en coo¬
pération, en déportations et en em¬
prisonnements, en joies et en dé¬
sillusions, et vous avez l'histoire
d'un demi-siècle de lutte anar¬
chiste.

(1) Déjà, en 1889, Malatesta publiait,
à Buenos-Aires. « La Questione Sociale »,
un organe anarchiste italien, soutenant
l'action de groupes ouvriers libertaires
de résistance, notamment parmi les bou¬
langers (1887).
L'hebdomadaire « El Perseguido » lut

édité en espagnol de 1890 à 1897, année
au cours de laquelle il fut transformé et
intitulé « La Protesta humana », Cette
publication anarchiste parut chaque se¬
maine pendant les neuf années qui sui¬
virent.

II n'eit pas difficile d'être fidèle à une
Idée en se cachant les faits qui la con¬
tredisent aussi longtemps que ces faits ne
nous prennent pas au collet. Mais il est
plus remarquable et plus utile de ne rien
se demander du réel tout en ayant la vo¬
lonté et l'intelligence en éveil pour y sai¬
sir tout ce qui peut donner prise à l'idée.

LES événements sont-ils > révolution¬naires ? Portent-ils en eux l'espoir
(tune société anarchiste régie par
un fédéralisme soupie et élastiaue?

Il est difficile de se prononcer d une
manière rigoureuse. Dans une société
telle que la société capitaliste, il y a toute
une bigarure d'états d'esprits, et il est
difficile de mettre en équation les forces
révolutionnaires favorables à la subver¬
sion. En tait, nous sommes en pleine
transition; est-ce la transition permettant
le développement de formes supérieures
du capitalisme, est-ce au contraire, une
formidable gestation qui fera sauter mn
éclats l'épine dorsale du réginé bour¬
geois ?

Qui sait ? Qui peut savoir*? Ici la
science nous fausse compagnie et nous
ne pouvons avoir recours qu'à l'intuition.

Les individus qui subissent le poids
du régime social s'attendant toujours à
quelque chose d'extraordinaire et des
événements monotones viennent ulcérer
l'Impatience.

Pourtant nous sommes au siècle de la
fission nucléaire, nous entrons dans une
seconde Révolution industrielle, ce qui
peut nous permettre de croire, la pre¬
mière révolution industrielle ayant donné
naissance aux grandes révolutions politi¬
ques du XIX' siècle, que la deuxième
révolution industrielle ouvrira largement
ses entrailles aux grandes révolutions so¬
ciales du XX' siècle.

Le prolétariat contemporain a-t-il la
-maturité suffisante pour amorcer une
grande transformation sans faiblir dans
son œuvre gigantesque ? Si cette matu¬
rité n'est pas acquise, elle se forme avec
diligence par l'entrée, dans le combat
social, des techniciens qui représentent
une force de reconstruction indispensa¬
ble.

L'ouvriérisme de militants syndicalistes
ardents est un préjugé dangereux qui en¬
tretient la méfiance dans les couches so¬
ciales du prolétariat qui, pour la possi¬
bilité triomphale d'une Révolution so¬
ciale ne doivent pas être antagonistes.

Est du prolétariat, dit le critérium de
démarcation classique, celui qui vit de
son travail et n'exploite personne.

Des boutiquiers, des artisans peuvent
n'être pas cela par nécessité et militer
fiévreusement avec une foi dévorante
pour contribuer à l'avènement d'une so¬
ciété CIVILISEE.

Le prolétariat puise sa force un peu
partout, ce qui prouve que la Révolu¬
tion n'est pas le produit d'une seule
force, mais d'une multitude de forces qui
se combinent et s'épaulent, venant par-
fols des milieux les plus hétéroclites,
mais convergeant pourtant vers un objec¬
tif final d'une haute élévation.

La Révolution, il ne suffit pas de l'ap¬
peler pour qu'elle vienne; il ne suffit
pas de la prêcher pour qu'elle se dé¬
clenche.

Le temps qui la prêvare est lonp en
regard du temps qu'elle demande pour
commencer et finir.

Le climat revendicatif actuel prépare
un climat révolutionnaire. Ce climat au-
ra-t-il le temps d'être déterminé correc¬
tement ou sera-t-il précipité superficiel¬
lement par une série de putchs réaction¬
naires ? La bourgeoisie capitaliste se
laissera-t-elle dévorer vivante nar le
« Czarisme », ou rêagira-t-elle vio¬
lemment contre l'infiltration progressive?
Autant de questions qui se posent et

auxquelles nous ne pouvons répondre.

Nous pouvons dire que les forces de
conservation sociale sont représentées par
le P.R.L., le R.P.F., le M.R.P. et le
Rassemblement des Gauches.

Ces forces sauvegardent le système de
l'exploitation de l'homme par l'homme et
te principe de la dictature de l'Etat sur
le Prolétariat.

A ces forces de stagnation s'opposent
le Parti Communiste, le Parti Socialiste,
non pas pour changer l'agencement de
la Société mais pour hériter des privi¬
lèges bourgeois dont ils profitent déjà,

U.S. Cimentery
Il n'y a pas dans ma Provence,

que mornes champs de vignes et cô-
teaux argentés par les feux du so¬
leil caressant l'olivier.
Sur le bord de la route ou à

l'orée d'un bois, il y aussi des
champs de croix...

Blanches et suppliantes vers le
ciel tendues, des croix sans nom,
des croix au pied desquelles jamais
ne sont venus et jamais ne vien¬
dront, le Parent ou l'Ami, pleurer
le Disparu.

*
C'était en août, je crois, et le

quinze du mois.
Un ciel tout étoilé grondait com¬

me à l'orage.
Le vent, qui dans les pins chan¬

tait comme naguère, apportait cette
nuit les échos de la guerre, qui sou¬
dain venait du large.

*

Au matin, vers ce champ où les
grillons chantaient, cent vingt hom¬
mes, du ciel, lentement descen¬
daient...
En bas, la mort les attendait.

*

Le sol, sur Vous, s'est refermé,
blanches fleurs dans la prairie, sur
d'autres terres cueillies, et par la
guerre ici jetées !

*

Le vent, qui dans les pins chan¬
te à nouveau le soir, qui passe sur
ces croix, si blanches dans le noir,
me répétait vingt fois : « Dis-
moi, Passant, dis-moi, en sèment-
ils toujours, les Hommes, des
champs de croix? »

*

Je baissais la tête et ne répon¬
dais pas...

H.-J. LAMBOT.

après avoir chassé la vieille bourgeoisie
pour en former une nouvelle.

L'examen de ces deux groupes de for¬
ces nous permet de comprendre le duel
de ceux qui vivent du Pouvoir et de l'ex¬
ploitation et de ceux qui veulent en vi¬
vre.

Quelle position doit avoir le Proléta-

sociale
r(af devant ce combat ? Laisser s'entre-
déchlrer ces deux forces néfastes qui doi¬
vent disparaître pour que le monde res¬
pire et se rallier à une force qui traduit
éloquemment le désespoir et la souffrance
de couches sociales broyées parce qu'elle
est ANARCHISTE.

L'Anarchisme représente une force
sociale. N'oublions pas les vieilles ten¬
dances libertaires des classes pauvres
qui jaillissent dans les moments de Ré¬
volution. C'est sur ce potentiel que nous
comptons.

Nous qui méprisons et stigmatisons
les politiciens, nous qui voulons que la
classe ouvrière se détourne des mirages
du VOTE, nous qui montrons la malfai¬
sante des législateurs, le machiavélisme
des ministres, la pusillanimité obséquieuse
des préfets, la cruauté des chasseurs
d'hommes, toute notre confiance s'appuie
sur les tendances, anarchistes d'INS-
TINCT, des masses, en période révolu¬
tionnaire.

Guerre ou Révolution ?
< Czarisme » ou Anarchisme I
Ce sont là les alternatives de la So¬

ciété contemporaine.
C'est la Révolution qui fera reculer

la guerre I la Révolution est le seul
moyen pour changer le cours fatal de
l'Histoire. Le prolétariat a deux enne¬
mis, le capital d'Etat et la cinquième co¬
lonne stalinienne. S'il sait à quoi s'en
tenir avec le premier, il ne semble pas
qu'il aie compris la malfaisance du se¬
cond.
Il est dommage que cette malfaisance

lui soit révélée par une expérience dou¬
loureuse lorsque le czarevitch Thorez au¬
ra endossé la culotte du moustachu
géorgien et cravachera de slogans cette
classe ouvrière qu'il a choisie pour mon¬
ture.

On n'apprend qu'à ses dépens. C'est
vrai pour l'Individu; c'est vrai pour le
mouvement ouvrier.

Une nouvelle conscience révolution¬
naire se forme, s'adaptant aux besoins
de lutte d'une époque extraordinaire. Le
temps qui la sépare de la Révolution per¬
met à la classe ouvrière de s'organiser.
La Révolution mondiale est désormais un
fait VIRTUEL. C'est pour échapper au
choc de cette force neuve que le capita¬
lisme international, que TElat Universel
créent le climat d'une troisième héca¬
tombe moderne inéluctable et si, selon le
calcul de ces deux monstrueux molochs,
la PEUR ne met pas des forces révolu¬
tionnaires considérables à la « raison »,
alors le carnage atomique les saignera,
donnant ainsi quelques dizaines d'années
de survie à l'infarnal et hybride système
capitaliste.
Il est évident qu'il n'est pas possible

de tendre la classe ouvrière dans un es¬
prit de lutte permanente. Une activité
fébrile a besoin d'un repos correspon¬
dant. Mais c'est notre rôle, anarchistes,
d'appeler à la lutte toujours, pour aiguil¬
lonner la résignation, ce frein de l évo¬
lution.

Le mouvement ouvrier économisera
des souffrances s'il s'inspire d'une for¬
mation anarchiste. Il précipitera son ache¬
minement vers cette société sans classes,
sans gouvernement, sans lois, sans mi¬
nistres, fans députés, vers une société où
les avocaillons bavards et menteurs se.
tairont parce que la salive ne paiera
plus, vers une société basée sur la COM¬
MUNE, libre de tout pouvoir central, sur
FUSINE, laboratoire de production, sur
les grands magasins, centres de distribu¬
tion gratuite.

C'est vers cela que le monde marche.
Il faudra des luttes terribles pour y par¬
venir, il faudra cet immense effort de
volonté collective que l'on nomme la
REVOLUTION SOCIALE.

ZINOPOULOS.
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LE DRAME DE " LA FLEUR DE L'AGE "
ou les ennuis d'argent d'un artiste

— Je parle très souvent, ici même.
Mai

plissent avec autant de conscience,
d'intelligence, de force.
La liberté, disons-nous, s'arrête où

celle de mon prochain commence,
elle est aussi crtte compréhension
de ne pas être obligé d'agir pour
des actes qui déplaisent, au con¬
traire de la possibilité de mettre
ses forces pour réaliser ce qui plaît,
la vie est action, l'humain dans sa
volonté est toujours à. la recher¬
che d'expériences nouvelles, lutte,
contre ce qui l'empêche de réaliser
la plénitude que réclame ses ins¬
tincts, son intelligence, sa dignité,
aucune considération sociale autre
que celle de son entendement, ne
oeut lui être imposé.
C'est donc bien la liberté totale

que nos penseurs ont réclamé.
Alors, seulement, les hommes

pourront causer d'égalité, de fra¬
ternité. Car actuellement ils jouis¬
sent d'une seule liberté, celle... de
ne pas être libres.

X.

de Marcel Carné. J'en parle avec émo¬
tion et admiration, car il est un très
grand artiste, un très grand créateur, un
fîoète qui réalise magistralement sur pel-icule les délires pathétiques que Jac¬
ques Prévert, a écrits sur le papier, «oit
à une terrasse de Saint-Germain-des-
Prés, soit à Saint-Paul-de-Vence.^
— Marcel Carné, c'est le génie de

/'image animée et lyrique, le metteur
en scène exigeant, le cinéaste d'une clas¬
se internationale brillant à 1 échelle
mondiale.
— Marcel Carné, c est « Jenny »,

a Drôle de drame », « Quai des bru¬
nes », inoubliable et envoûtant; « Hô¬
tel du Nord », « Le Jour se lève D, a Les
Visiteurs du soir », Des Enfants du pa¬
radis » et « Les portes de la nuit », un
chef-d'œuvre d'avant-garde, que la cri¬
tique a tenté de démolir avec une in¬
conscience à la fois charmante et tm-
bécile.
— Comme toutes les grandes œuvres,

les films de Carné ne plaisent presque
jamais à leur sortie. C est le temps qui
fait leur gloire. ,

— Et comme tous les granos créa¬
teurs, Carné se moque éperdument des
mesquines, considérations matérielles.
Pouvant donner beaucoup de lui-même,
il exige beaucoup des autres. 11 ne sup¬
porte "pas un « Producteur » dans son
dos lorsqu'il travaille et les millions déva¬
lués de la République Française le font
doucement « rigoler ».
— 11 fait construire les décors a un

château féodal pour « Les Visiteurs du
soir » ; il reconstitue le « Boulevard du
crime » de l'époque romantique pour
« Les Enfants du Paradis s et la station
de métro Barbès-Rochechouart pour « Les
Portes de la nuit ». »

Camé est enveloppé des légendes
les plus enviables et aussi les plus mal
venues.

Quelquefois, un autra poète lui dé¬
cerne de savoureuses images, telles que
celle-ci, par exemple, qui est de Jean
Cocteau ; i Camé I Un type très bien
<1 qui est capable de raser entièrement
< Paris pour filmer des terrains va¬
gues ! »
— En bref. Carné est un grand bon¬

homme. doublé d'un grand dépensier.
— Evidemment, il n'en faut pas da¬

vantage pour qu'une presse, en mal de
copié, s'acharne stupidement sur lui au
nom de l'Economie, de la modestie et
de je ne sais quelle humilité Artistique.
— On persécute Chaplin. On chicane

Carné. Voilà les manifestations veni¬
meuses, de l'interminable cohorte des
médiocres.
— C'est ainsi qu'à une époque où le

< dirigisme » passe avant la poésie du
Canal Saint-Martin, du métro aérien et
des brumes du s Quai... », Camé a en¬
trepris la réalisation de s La Fleur de
l'Age ». Le scénario est de Prévert,
comme à l'habiture. Le devis dépasse
sensiblement celui déjà imposant des
» Portes de la Nuit ». Les prises de
vues commencèrent, il y a quelques
mois, dans une île bretonne. C'est alors
que les gros ennuis arrivent : tempête,
accidents, difficultés financières. Sur
huit cents numéros deux cents sont tour?
nés et sont, paraît-il, fort bons. Cela
va sbds dire.
— Que fait Carné à cette heure ?
11 rassemble, sans doute, les morceaux

pour recommencer ce qui est abîmé et
continuer ce qui est commencé.
— Chacune de ses réalisations est une

aventure. Pourquoi celle-ci ne se termi¬
nerait-elle pas comme les précédentes ?

— Certe , un jour Eric Von Strotreim
dut quitter les Studios de Hollywood, at¬

teint do mégalomanie.^ Ceci est «n
exemple,_ bien sûr, mai» il peut «usai
ne pas s'adresser à Carné.
Après bien de» péripéties, « La Fleur

de 1 Age » sortira au grand jour. Prévert
sera content. Carné sera satisfait, prêt
pour autre chose. Ce sera un film ter¬
rible et beau et le public dira « C'est
< ça le grand maenin qui a coûté les
« yeux de la tête. Ce n'était vraiment
« pas la peine » ■

Et les critiques les plu» distingué» sou¬
riront avoc indulgence et éenront du
bout de leur plume : « Sacré Carné,

petit enfant terrible 1 »
— Oui ! enfant terrible, c'est là le

mot I Et c'est ce qui manque le plu»
en ce moment.
— Quant aux dépenses folles qui font

hurler le» échotiers de service, elles pa¬
raissent vraiment pâles, opposée» auchiffre obtenu par 1 addition vertigineuse
de» navets tournés en un an I
— 11 est vrai que ces derniers sont

issus, non plus de l'Art, mais de l'en¬
treprise de démagogie et d'exploitation
universelle. s

Roger TOUSSENOT.
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EUGÈNE HUMBERT
La vie et l'œuvre d'un néo-malthusien, par Jeanne Humbert

PLUS de trois ans déjà que notre ca¬marade a disparu, exactement le »J
juin 1944. Il fut tué dans un bom¬
bardement à la prison d'Amiens où

il était détenu pour propagande néo-mal¬
thusienne, victime des lois de la III• Ré¬
publique, et de celles du sinistre Pétain.
Or, cet lois sont toujours en vigueur sous
la fameuse et puritaine IV» République.
Car la propagande anticonceptionnelle,
qu'il ne faut pas confondre avec celle de

Eventualités
(Suite de la Première Page)

Nous aurions alors créé, dans la
masse, sur nos positions, LE FRONT
DE LA REVOLUTION ET DE LA
LIBERTE, et le nouveau « maquis »
serait d'influence libertaire. Alors,
l'impuissance ou l'ignominie des par¬
tis serait éclatante et, EN INTERPRE¬
TANT LES BESOINS ET LES ASPI¬
RATIONS DU PEUPLE, NOUS AU
RIONS LE PEUPLE AVEC NOUS,
et non seulement ses éléments les plus
proches de nous comme certains so¬
cialistes dont nous tenions compte tout
à l'heur».

II est bien vrai qu'un mouvement
ne peut croître, malgré le» persécu¬
tion» que LORSQU'IL A LE COU¬
RAGE D'EXISTER.
ETRE PRESENT au cours des évé¬

nement qui viendront, tel!» est la pen¬
sée constante des anarchistes, vis-à-vis
des événements qui se dérouleront au
cours des mois et des années à venir.
NE JAMAIS DESESPERER, sous

aucun prétexte, même lorsqu'il pour¬
ra sembler que l'on est seul et que tout
est perdu, telle doit être aussi notre
attitude constante, puisque, aussi pré¬
tentieux que cela puisse paraître, il
est bien vrai que sans notre action,
sans NOTRE EXISTENCE, l'humani¬
té irait vers sa fin.
L'avenir de l'humanité repose sur la

présence et la constance des libertai¬
res. Soyons assurés qu'ils ne failliront
pat à leur mission et que l'échec ne
pourrait venir que d'une adversité plus
forte que tous les courages.

FONTAINE.

l'avortement mais que nos hypocrites légis•
lateurs assimilent d cette dernière, est in¬
terdite dans le pays de la « liberté ». Oui,
vous avez le droit de procréer, en quantité
industrielle; beaucoup d'enfants, la patrie
en a besoin 1 Les coffres-forts des indus¬
triels réclament de l'or et du sang...
Qu'importe que vous reproduisiez des scro-
fuleux, des rachitiques, des alcooliques,
qu'importe que la tuberculose fauche des
jeunes vies humaines, parce que ces en¬
fants vivent dans des taudis I Qu'importe
que vos fils meurent à vingt ans sur un
champ d' « honneur », pour le droit, la
civilisation (voyez 1914-1918). pour la li¬
berté, contre le fascisme 1939-1945. C'est
un devoir national, et vos députés vous le
demandent, puisqu'ils vous conviaient à
donner à la « France » douze millions de
berceaux. |

Femmes, Eugène Humbert disparu, vous
avez perdu un ami, un défenseur acharné
de votre liberté. Il a lutté toute sa vie de
toute son âme pour apporter une aide pré¬
cieuse à vos foyers. H ne disait pas: « Ne
faites pas d'enfants ». car lui-même avait
eu la joie d'avoir une fille qu'il adorait,
mais ce qu'il voulait surtout, c'était déve¬
lopper au sein des humbles classes cette
éducation eugéniste: bien engendrer ne pas
faire trop d'enfants si voue ne pouvez les
élever dans la joie et le bonheur et ne pas
m faire si vous étiez qêctimes d'une héré-
cn faire si vous êtes victimes d'une héré-
au-devanl de la vie et non pas au-devant
des tombeaux,
Eugène Humbert n'est plus, d'autres non

plus, les Paul Robion, dont il fut l'élève,
les Nelly Roussel, cette grande propagan¬
diste de la maternité consciente, Gabriel
Gtroud (Georges Hardy) auteur du livre
La question de la population, livre inter¬
dit et, depuis la guerre de la « liberté »
(1) introuvable, Sébastien Faure, Vigne
d'Octon, etc. Remercions sa compagne, sa
collaboratrice, noire camarade Jeanne
Humbert, de nous avoir relaté minutieuse¬
ment, dans un style littéraire attachant,
toute la vie de son compagnon, pour qui
la pensée et l'action ne faisaient qu'un.
Réunions, conférences, meetings, propa¬
gande par journal, livres, brochures, il
s'est dépensé jusqu'à son dernier souffle,
victime de la plus ignoble tt de la plus
lâche répression. Vous lirez cette biogra¬
phie ardente et émouvante, et afin de per¬
pétuer son souvenir, continuer son œuvre
pour la génération consciente et libre.
P.S. — Nous informons que La Grande

Réforme reparaît. Jeanne Humbert conti¬
nue l'œuvre de son fondateuf. Ecrire 7,
boulevard Demagny, Lisieux (Calvados),
Le livre est en vente au Libertaire, fran¬

co 380 francs.
/. TRKROR.
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Comme pendant le règne de Mussolini et d'Hitler, aujour-d hui encore chez Franco et chez Staline, le syndicalismeest obligatoire, une seule organisation est admise sous le.contrôle de 1 Etat au service du grand patronat, des trustsinternationaux et de l'Etat. Les ouvriers, esclaves modernes,doivent acquitter une cotisation qui leur permet d'avoir une(carte syndicale dan3 la poche et dont le numéro d'ordreîl'est autre qu'un matricule.
L'Etat décrète des lois qui lont obligation pour les déshé¬rités de produire pour relever la patrie et prouver que le:régime social instauré est le seul capable d'organiser l'éco-Siomie du pays et d'exiger des sacrifices pour aiironter les;uns le péril rouge, les autres le péril noir, mais qui en-réalité n a qu'un but : permettre à une minorité de régneren maître, de vivre au détriment des esclaves et perpétuer-Par la violence l'exploitation de l'homme par l'homme.Nous avons sous les yeux une feuille de paye d'un ou¬vrier rentrant d'Espagne où avec toutes les retenues pour

- les œuvres sociales (qui ne sont qu'une vaste escroquerie), •jigure également la retenue pour la cotisation syndicale.jTout cela réduit son maigre salaire; les ouvriers sont dans(l'obligation de se soumettre aux exigences des fonctionnai¬res de l'Etat et du patronat qui font fonction de chef du
Syndicat ouvrier.
Mais tous les travailleurs savent très bien que ce sont làdes procédés d'un régime fasciste, condamné par tous les

ouvriers révolutionnaires.
En France, où nous avons combattu pendant trois ans la

Charte du travail d'inspiration hitlérienne, nous constatons
que les mêmes procèdes sont en cours dans les mœurs de
la C.G.T. Il est vrai que beaucoup de fromagistes d'au-
lourd'hui furent les membres des familles professionnelles
de ladite charte, et c'est pour cela qu'en vertu des anciennes
habitudes, dans une grande usine de l'Ariège, chez Rica-
Jlens, à Larroque-d'Olmes, où les travailleurs de la région
n'ont pas oublié les luttes qu'ils durent soutenir contre les

, reqiuins du textile, les cotisations syndicales sont retenues
tous les mois sur la feuille de paye. Bien plus, ceux quirelusent de laisser les sommes correspondantes pour ne
j>as engraisser les bonzes de la C.G.T., l'administration re¬fuse de payer les salaires dus à la fin du mois.

C'est de la collaboration de classe, si chère aux politi¬
ciens, et c'est ce qui explique la fraternelle poignée de
main de Jouhaux au représentant du patronat français, ce
qui prouve qu'en France le patronat ne craint plus la
C.G.T. puisque celle-ci a perdu depuis longtemps son carac¬
tère révolutionnaire et que la disparition du salariat parl'abolition du patronat n'est plus dans son programme.
C'est oe syndicalisme d'Etat, implanté en France par les

eoi-disant communistes responsables de la misère des tra¬
vailleurs, qui a fait de la C.G.T. la filiale du parti aban¬
donnant la lutte des classes et servir les intérêts du capi¬talisme international.
Tous les moyens sont bons pour tromper et trahir la

classe ouvrière, malgré la constitution votéei. Après la libé¬
ration, par tous les politiciens qui voulurent se donner des
"fcrevets de démocrates, une circulaire du stalinien Croizat
dit que seule les centrales obéissant aux ordres du pape
rouge et du pape noir seront représentatives. La C.N.T.
y est mise à l'index par les politiciens et le grand patronat
français et n'a aucun droit. Et pourtant, son influence
grandit tous les jours dans les rangs de la classe ouvrière,
•les syndicats se constituent partout, des délégués ouvriers
eont élus malgré toutes les manœuvres du patronat et des
représentants de la C.G.T.
Tout dernièrement, chez Bréguet, à Toulouse, eurent lieu

les élections pour les délégués du personnel. Le Syndicat
des Métaux, constitué légalement, et sa section d'usine,

Jisentèrent une liste de candidats au nom de la C.N.T.
C.G.T. s'y opposa et envoya une délégation auprès de
direction en arguant qu'en vertu de la fameuse circu-
re Croizat, la C.N.T. n'avait pas le droit de représenter
ouvriers ; nos militants ne se laissèrent pas intimider

shbi se rendirent chez ^inspecteur du travail qui, lui- aussi,Èlnterprétant la loi à sa façon, ne voulait en aucun cas
çjentendre parler de la C.N.T. Poussé dans se3 derniers re¬

tranchements, il dut capituler mais avec l'espoir que le

f>eu de temps ne permettrait paS à nos camarades de fairea propagande nécessaire pour assurer le succès de notre
iste.
En effet, les élections ayant lieu le vendredi 11 juillet, ce.

m'est Que la veille que l'inspecteur du travail admit la liste
C.N.T. et la communiqua à la direction de l'usine. Malgré
cet handicap et les calomnies déversées sur nos militants
par la cellule communiste qui suppléa la section syndicale
C.G.T. en éditant un tract genre que tout le monde connaît,
la C.N.T., non représentative d'après Croizat et ses fidèles,
a obtenu les chiffres suivants qui se passent de commen¬
taire.

C. N. T. 100
C. G. T. 211

Comme' chez Ricalens, chez Bréguet les ouvriers se ren¬
dent compte des résultats obtenus par le syndicalisme
d'Etat et condamnent la collaboration des classes et viennent
vers nous. C'est à nos militants de prouver que le syndi¬calisme révolutionnaire n'est pas mort malgré les coupsassénés par le patronat et les traîtres syndicaux et qu'ils
eont capables de se dresser contre tous les fossoyeurs du
syndicalisme et de donner à notre C.N.T. la place à laquelle«lie a droit dans le combat.
Contre le syndicalisme d'Etat, instrument entre les mains

des politiciens de droite ou de gauche, soyons les propa¬
gandistes du syndicalisme révolutionnaire qui, par ses prin¬
cipes et ses moyens d'action, libérera le monde du travail.

A. MIRANDE.
C.N.T. Toulouse.
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A LYON Réponse à
la «Voix du Peuple »
Dans son numéro du 2 août dernier,

la « Voix du Peuple » organe des sta¬
liniens de la région lyonnaise, publiait
un article, dans lequel, selon les pro¬
cédés des jésuites de tous les temps,
une parcelle de vérité était habilement
mélée à beaucoup de mensonges.
D'après cet article, un tract édité

par Winkler, gendre de Berliet, aurait
été distribué dans l'usine du même
nom par des « nervis » appartenant à
la Fédération Anarchiste. Winkler au¬
rait payé 6.000 francs chacun de ces
distributeurs qui remettaient sur cette
somme 3.000 francs à la F.A. Drôles
d'anarchistes ! écrivait le naco de ser¬
vice, dénonçant notre collusion avec
les actionnaires de la firme Berliet qui
voudraient reprendre la gestion de
l'usine soumise à un régime provisoire
depuis 1944, en attendant sa nationa¬
lisation.
Ayant fait notre enquête auprès du

personnel nous sommes en mesure de
rétablir la vérité. Il est exact que
parmi les distributeurs du tract de
Winkler se trouvait un individu qui
avait adhéré pendant exactement trois
mois à la F.A. Cet ex-adhérent n'a
plus payé de cotisations depuis novem¬
bre 1946 et nous ne sommes donc en
rien responsables de ses actes. Du reste
les communistes ont beau jeu de faire
les professeurs de morale ! Un parti
qui a compté dans ses rangs des Doriot
et des Gitton, et, ici à Lyon, un Cham-
bon, dont tous les ouvriers se souvien¬
nent avec dégoût, est à même de sa¬
voir que les agissements d'un individu
ne peuvent salir une organisation.
Messieurs les staliniens, la F.A. est

une organisation propre, qui ne vit

qu'avec les gros sous de ses militants.
Pas de. fonds secrets chez nous ; ni de
Rome, ni de Moscou, ni du patronat
comme vous voudriez le faire croire.
Mais pour vous toutes les occasions
sont bonnes de calomnier ce qui vous
porte ombrage.
Malgré tout, notre F.A. progresse, et

chaque semaine nous voyons venir à
nous de vos anciens adhérents, dé¬
goûtés de vos palinodies.

M. LAV

LA CALOMNIE
arme des failli

TOUS LES MENES
Lecteur de votre journal, qui fusti¬

gez avec raison les actes de certains
bonzes cégétistes, je veux vous signa¬
ler l'attitude de l'un d'entre eux.
Ma. femme est occupée à l'Entre¬

prise Ferroviaire (entreprise adjudica¬
taire de la S.N.C.F. pour le nettoyage
des wagons) sur le chantier des Jon-
cherolles, situé à Pierrefitte; travail
pénible et salissant. Aussi, la cinquan¬
taine d'ouvrières occupées sur ce chan¬
tier décidèrent-elles de revendiquer et
déclenchèrent la- grève un matin. Le
directeur, prévenu, convoqua les dé¬
léguées et leur déclara vouloir ren¬
contrer leur responsable syndical. Ce¬
lui-ci, prévenu, donna l'ordre de re¬
prise du travail, se désolidarisant du
mouvement. Devant son lâchage, qua¬
tre ouvrières partirent deux par deux,
les unes sur le'chantier de Clichv, les
autres sur celui très important d'Ivry,
pour tenter d'entraîner les ouvrières
dans le mouvement. Cette tentative fut

Partout où nos tournées de propa-
ganae nous conduisent, nous constatons
un renouveau de l'esprit et de notre
mouvement syndicaliste libertaire.
Celui-ci, avant-garde de l'évolution du

prolétariat, subit naturellement le pre¬
mier choc d'un adversaire d'abord éton¬
né; ensuite désorienté et enfin, affolé
au point même d'en perdre complète¬
ment le contrôle de soi-même et d'em¬
ployer la calomnie la plus grossière et
la plus invraisemblable, même lorsque
son énormité fait sourire d'ironie l'au¬
diteur, et d'espoir nos militants qui y
mesurent le désarroi des politiciens
atterrés.
Eh oui I ils reprennent maintenant

à l'échelle nationale et plus systémati¬
quement que jamais les campagnes qu'ils
mènent toujours contre leurs adversai¬
res les plus dangereux.
Que cette campagne soit dirigée con¬

tre l'organisation ouvrière qui est l'ex¬
pression même du syndicalisme révolu¬
tionnaire, la C.N.T., voilà qui en dit

un échec, soit par Incompréhension,
soit que le responsable syndical ait
fait le nécessaire par téléphone; aussi
le découragement a-t-11 gagné ces fem¬
mes qui ont décidé de remettre en
roqte le travail le lendemain matin.
A signaler en passant que, par suite

de la grève, les wagons n'étant pas
nettoyés, certains cheminots du dépôt,
désignés par leurs chefs pour rem¬
placer les grévistes, n'hésitèrent pas
a faire les jaunes.

long sur l'influence qu'a su acquérir
en quelques mois notre jeune centrale
syndicale.
Que ce soit à Lyon, à Marseille, à

Toulon, finie la conspiration du silence,
finie cette ignorance dédaigneuse de no¬
tre activité. Maintenant, ces messieurs
déplacent leurs vedettes pour contre¬
carrer notre propagande orale.
Et l'énormité même de leurs men¬

songes leur attire des auditoires des ré¬
pliques cinglantes qui les laissent tout
penauds.
Ici, lorsqu'ils nous accusent d'être au

service de la réaction et payés par elle,
il se trouve inévitablement quelqu'un
qui se livre à une judicieuse comparai¬
son entre la pauvreté de nos moyens
de propagande et les milliers et les mil¬
liers d'affiches multicolores dont ces
messieurs pavoisent les murs du pays.
Là, lorsqu'ils ont réussi à déverser

leurs injures, ils essuient quelques re¬
marques ironiques sur la liberté de con¬
tradiction assurée chez nous en oppo¬
sition des méthodes autoritaires que sont
les leurs.
Enfin, les sentiments réels de ceux

qu'ils ont si longtemps trompés ne sont
plus pour eux un mystère.
Aux calomnies ridicules, aux menson¬

ges éhontés, les travailleurs répondent
par une vérité qui les cingle comme un
soufflet :

Vous êtes des jaunes et des briseurs
de grève.

JOYEUX.

r. a.
Fédération Anarchiste
145. quai de Val-my, Parts X».

Métro : Gare de l'Est.

Permaneuce tous les leurs
de 9 à 12 heures et de 14 à 19 heures

sauf le dimanche

PREMIERE REGION

Croupe de Dunkerque. — Réunion du
■groupe le samedi 16 août à 19 h. 30, salle
« Excelslor-Dancing ». Appel aux Sympa¬
thisants.
Lille. — Réunions les samedis, de 18 à

90 h. lieu habituel. Préparation congrès.
Valenoiennes. — Permanence tous les

dimanches, de 10 à 12 B., calé du Co¬
lombo, Croix Q-Anzln.

2® REGION

Qroupe Paris XV II P. — La prochaine
réunion du Groupe aura lieu le 22 août,
à -20 B. 30, Café Le Balagny. 79. avenue de
Saint-Ouen, Paris (1T°).
Groupe d'Au!nay-sou8-Bols. — Réunions

les 2« et 4® samedis du mois. « Caté de
l'Arrivée », à 20 B. 30.
Paris XI* et XII». — Réunions tous les

Jeudis'. 20 B. 30. café. 170, fg. St-Antoine.
Blano-Mesnil. — Réunions les 1" et 3'

samedis. 20 B. 30. café Tourneux. face au

Carrières. — Réunion le 1°* dimanche.
16 11. 30. salle des Corporations, mairie.
Courbevole, La Garenne, Neullly,, Pu-

teaux et Suresmes — Réunions les 1", 3»
et 4' lundis (et non Jeudis), à 21 B.. 38,
rue de Metz.
Montreuil • Bagnolet. — Réunions les

mercredis, 20 h. 30. caté du Grand-Cerf.
171, rue de Paris
Salnt-Maur. — Ecrire A P.-J. Gayon. 31.

av. Emile-Zola. Parc Saint-Maur.
4» REÙIJN

Brest. — Réunions les 1" et S" mercredis,
20 B. 30.
Nantes. — Réunions les vendredis, de

18 B. 30 à 20 h-, 33. rue Jean-Jaurès
6e REGION

Atençon. — Ecrire à. Angelo CarBonarl,
26. rue des Granges.

r REGION
Chàteau-du.Loir. — Pour tous renseigne¬

ments et adhésions .au groupe, s'adresser
à Maurice Boutler, chez Mme Buisneao.
rue Arlstide-Briand, CBAteau-du-Loir (Sar-
the).

g' REGION ..

Lyon (Groupe Libre-Examen). — Assem¬
blée générale du groupe dimanche 17 août
A 10 h., au siège, 60, rue Saint-Jean.
A l'ordre du Jour : Organisation des

conférences faites par Fontenir les 24 et
25 septembre.
Lyon-Valse (Groupe 'Germinal). — A 20

heures 30. réunion du groupe Jeudi 13
août. Calé Luboz, place de Valmy (petite
salle).
Grenoble. — Permanence le mercredi

20 h. 30, bar de l'Expo, rue de Strasbourg
Saint-Etienne. — Permanence les Jeudis,

2) h.. 5. rue de la Barre, au fond de la
cour Appel est fait aux camarades de la
région pour constituer groupes locaux,
8aint-Fons. — Reconstitution ou groupe,

s'adresser à Novero, 11, rue Pasteur, qui
convoquera.

10- REGION

Toulouse. — Groupe • Bien-être et Li¬
berté ». 1" et 3® samedis, 2' h , 4, rue de
Belfort (2® étage). Groupe •< F Pelloutler »,
2* et 4» vendreois, 21 B.. calé cies Sports,
bd. de Strasbourg

11' REGION .

Béliers. — Causeries-discussions tous les
mercredis (sauf le ierniJr de chaque mois)
à 20 h. 30. café Continental, allée Paul-
Rlquet.

12» REGION

Avignon. — Réunions les lundis, 20 h. 30,
Bar du Mal-Assis.
Cannes. — Réunims .es r.nr. r^lis, 21 h.,

arrière-salle ues dutills. 38, rue M.mriit
(par 1 impasse)
Marseille. — Permanence, 12, rue Pa¬

villon, 2' étage, de ig à lfl B. 30. tous H»
sumedis : trésorerie.
Toulon. — Permanence tous les Jours, 18

à 20 h., chez Diné Gabriel, 36, rue Au-
gustin-paumas

12® REGION
Saint-Henri Marseille. — Les camarades

adhérents au groupe anarchiste de la Val¬
lée de Séon sont priés d'être tous présents
à la réunion géné/ale qui aura lieu mer¬
credi 20 août, â 20 h. au local habi¬
tuel. Ordre du jour très important, pré¬
sence absolument indispensable.

Le secrétaire : Couissinier P.
Marseille « Saint-Antoi-ne ». — Le groupe
anarchiste « Liberté „ fait appel à tous
les lecteurs et sympathisants anarchistes
pour qu'ils se mettent en relations avec
Volpl, Campagne Melquioud. Saint-Antoi¬
ne, Marseille.
Marseille. — Groupe Voline à Pont-de-

Vivaux. Marseille. Nous prions tous les ca¬
marades arfarchistes des quartiers Pont-de-
Vivaux. Saint-Loup. La Pomme, Saint-Mar¬
cel. d'assister à l'assemblée générale qui
aura lieu le 28 août, à 21 heures, au Bar
du Petit-Caveau, Pont-de-Vivaux, n* 43,
pour discuter l'ordre du Jour.
En te remerciant, nous te prions d'accep¬ter notre salut fraternel.

Le Qroupe Voime.

R E U N I O N S
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

PREMIERE RECION
• LILLE, AMIENS

Les 18 et 20 août
LOUVET

« An bord du gouffre : Paix, Guerre ou Révolution T »

• DUNKERQUE
MARDI 19 AOUT 1947 A 20 H.

Salle Excelsior, Dancing, Rue de Calaii
Louis Jouvet .parlera sur ce suje.t :

AU BORD DU GOUFFRE. PAIX, GUERRE OU REVOLUTION

QUATRIEME REGION
• ALENÇON

Le Dimanche 17 août, à 10 heures
F. DUCHEMIN

et des camarades du Mouvement Libertaire Espagnol

7* RECION
• CLERMONT-FERRAND

DIMANCHE 7 SEPTEMBRE A 9 H.
Maison du Peuple

Conférence de Fernand Granier
« OU VA LA FRANCE, OU VA L'EUROPE, OU VA LE MONDE ? »

8" REGION
• SAINT-ETIENNE

MARDI 9 SEPTEMBRE A 20 H.
Hôtel de Ville (.Salle Jean-Jaurès)
Conférence de Fernand Granier

« OU VA LA FRANCE, OU VA L'EUROPE, OU VA LE MONDE 7 »

DOUZIEME REGION

• SOLLIES-PONT (Var)
FEDERATION ANARCHISTE DU VAR

DIMANCE 17 AOUT TOUTE LA JOURNEE
CONCENTRATION ANARCHISTE DEPARTEMENTALE

A SOLLIES-PONT (Var)
présence de Maurice Joyeux et de Suzy Chevet du C.N.

Lieu de rassemblement : Pont d Solliés à l'arrivée du car. Apporté repas. Départ
car Toulon 8 h. 30 et 10 h. place d'Italie.

C. N. T.
GRAND MEETING PUBLIC ET CONTRADICTOIRE

DIMANCHE 17 AOUT A 14 H.
à la cantine scolaire de Sens

SUJET
Problème espagnol

par Puig Eliés J. Peviats
Situation syndicale en France

par Jouhel

C.N.T. Espagnole — C.N.T. Française
THEATRE MUNICIPAL DE SENS
DIMANCHE 17 AOUT A 20 H. 30

GRANDE SOIREE DE VARIETES
Chant, Danse. Musique Espagnole et Mexicaine
par le Groupe Artistique Mosaicos Espagnoles

Mouvement libertaire espagnol
• PARIS ET ENVIRONS, le vendredi 15 août, à partir de 8 h. gare St-Lazare

GRANDE SORTIE CHAMPETRE
en forêt de Saint-Germain

Les Camarades français Syndicalistes et Libertaires sont invités
Des orateurs français et espagnols se feront entendre.

Docteur EUBE, F. DUCHEMIN, etc...

« LYON ET ENVIRONS
Le Vendredi 15 août au Pont du Rhône entre Givors-Canal et Chasse

GRANDE SORTIE CHAMPETRE
Jeux nautiques, chants, danses, variétés
Orateurs : MIRANDE et PUIG ELIAS

lous les camarades français, italiens et espagnols seront présents.

MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL (Région Lyonnaise)
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL (17« U.R.) FEDERATION

ANARCHISTE (8e Région) FEDERATION ANARCISTE ITALIENNE
LE 15 AOUT 1947

FETE CHAMPETRE
PONT DU RHONE
Entre Gtvors-Canal et Chasse

PROGRAMME :

1° A 11 heures : grande exhibition nautique.
2» A 14 h. 30 : conférence avec le concours de: Juan Puig-Elias (du M.L.E.),

Alexandre Mirande (de la C.N.T.).
3» Variétés, chants, poésies, danses, monologues.

GRANDE
A U

c.n.t.
Confédération Nationale

du Travail
39, RUE DE LA TOUR D'AUVERGNE

PARIS-98
METRO : ANVERS OU PICALLE

2® UNION REGIONALE
Note importante

Dans le but de simplifier la trésorerie,
tout ce qui concerne le Combat Syndica¬
liste, la librairie, la trésorerie confédé¬
rale doit parvenir dorénavant à : Maroel
Peil-let, 146, boulevard Voltaire, Paris-11®.
C.C.P. 5.674-66 Paris.
Les correspondants ne devront pas ou¬

blier d'indiquer au talon du chèque pos¬
tai. à quoi est destinée la soinni» qu'ils
envolent.

Syndicat des Che-minots. — Permanence
tous les mercredis de 18 à 19 h.. 39. rue
de la Tour-d'Auvergne, métro Anvers ou
Pigalle.
Syndicat de® Métaux. — Permanence

tous les Jours de 18 à 19 h., le samedi
de 14 à 19 h., 39, rue de la Tour-d'Auver-
gné.
Bois-Ameublement. — Permanence tous

les vendredis à 18 h. 30. salle Bolsslère,
170, faubourg Saint-Antoine, Paris-12®.
Sauf vendredi 15 août 1947.
Syndioat du Bols-Ameublement. — Per¬

manence totls les vendredis à 18 h. 30.
salle Boissière, - 170. faubourg Saint-Antoi¬
ne, Paris-12®.
Syndicat du Livre-Papier-Carton. — Per¬

manence tous les samedis de 14 à- 18 heu¬
res, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Comités intersyndicaux et Unions locales
ArgervteuH. — Permanence 2® et 4' di¬

manches de 10 à 12 heures. 42. rue de Pa¬
radis,
Asnières. — Tous les mardis de 18 h. 30

A 20 h., « Les Bluets ». 57, boulevard Vol¬
taire.

Aulnay-sous-Bois. — Tous les dimanches
de 9 à 12 h., au « Petit Cyrano ».
place de la Gare.
Charenton. — 2® et 4- dimanches du

mois, place Arthur-Dussaud. face à l'Hor¬
loge.
Croissy ■ Chatou et région. — Réunion

tous les premiers samedis du mois au local
HCuel des Nations, 37. boulevard de la
Mairie, à Croissy, à 20 h. 30
Une permanence fonctionne tous les di¬

manches, même local, de 10 â 12 h.
Goussainviile. — Tous les 2® dimanches

du mois de 10 à 12 h., à l'Hôtel de France.
Kremlin-Blcêtre. — S'adresser à Mar-

castel. 70, rue du Kremlin.
Polssy. _ Permanence tous les Jours :

Heutte René, bar du « Cheval Rouge »,
5, rue de Paris.
Saint Maur-La Varenne. — S'adresser à

P.-S. Gayon. 31, avenue Emile-Zola. Parc
Salnt-Maur.
Versailles. — S'adresser à Besnler Henri.

66. Impasse Nungesser-et-Coli. Versailles.
Villejuif. — Tous les dimanches de 10

à 1-2 h.. « Café des Sports ». route de
Fontainebleau, terminus du 185.
Intersyndicale Choisy-le-Roi. — Perma¬

nence tous les dimanches matin, de 10 A
12 h.. Café Navoisat, place Maréchal-Foch.

3®- UNION REGIONALE
Sens. — Formation de la Fédération du

Bâtiment et assimilés.
S'adresser à Walter Lucien, secrétaire.

Plaine-Champbertrand: Prag. secrétaire-
adjoint, 188, nie d'Alsace-Lorraine. à Sens.
Villeneuve - sur • Yonne et région. —

S'adresser à Froget Marcel. La Haute-
Epine, Villeneuve. Permanence tous les di¬
manches de 10 à 11 h. 30. au Pavillon
Bleu. Pour toutes communications au Bu¬
reau de la 3' Union Régionale, s'adresser
au secrétaire. Marcel Delrue. 7, chemin
de la Fontaine, à Pouilly. Dijon (COte-
d'Or).

e® UNION REGIONALE

Albl (Syndicat des Métallurgistes Tar-
nats), 21, rue de la Rivière. — Il est fait
un pressant appel â tous les camarades
militants syndicalistes de 'toutes profes¬
sions désireux de se groiqier en nos syn¬
dicats de la C.N.T., de se faire Inscrire â
l'adresse cl-dessus.
Ils peuvent en outre s'adresser :
Pour Albi, à : Délégué responsable C.

N.T., 21. rue de la Rivière -, ou à Phi-
ltpt>« Marcel. 14. nie Dominique-de-Flo¬
rence, Albl, secrétaire départemental.
Pour Carmaux au responsable de la

section : Antoine Navarre. 110, aux Bruyè¬
res, Blaye-les-Mtnes.
Pour Mazamet, à : Le Bret Pierre, chez

M. Guilhem, 6. rue du Pin.
Pour l'AV*yron . â Cristobal Gracia, u,

rue Dielshem, à Aubin.
Pour Decazevtlle -; Arrantio Agracio

Maison Servières. Ygue-de-Cantagrel.
Mines, Charbonnages, Bâtiment. Mé¬

taux, Garages, Employés, toutes bran¬
ches de métiers et industries peuvent dès
aujourd'hui se renseigner auprès de ces
adresses.

Toulouse. — Toutes les permanences ontlieu au siège, Maison des Syndicats-C N T
cours Dillon. de 18 à 19 h., et le dimanchede 9 à 12 h.
Béziers. — Tous les dimanches de 10 A

12 h.. 1, rue Blanqul.
8® UNION REGI0NALS

Expédiez tous vos noms ; O.N.T., Maison
des Syndicats, cours Dillon, Toulouse.

Chez les Travailleurs- de l'Etat

DEFENDONS NOTRE DDOI!
A LA VIE

Il existe une catégorie de travailleurs particulièrement
défavorisée et exploitée, ce sont les ouvriers, employés ettechniciens qui sont occupés dans les établissements de
l'Etat :

Leurs salaires sont nettement inférieurs à ceux en usagedans l'industrie privée et en contre-partie, ils ne jouis¬sent presque d'aucun avantage accordé aux fonctionnaires
des autres administrations et ministères, notamment en
ce qui concerne la stabilité de l'emploi. Leurs perspectivesd'avenir et djavancement sont à peu près nulles.
Aussi un grand mécontentement régne-t-il depuis long¬temps parmi le personnel ; les jeunes, ne pouvant plus

tenir, partent vers d'autres situations plus lucratives.
Ceux qui ne le peuvent pas, se voient condamnés à une

existence misérable et incertaine.
Dégoûtés et écœurés de l'attitude des dirigeants cégé¬tistes de la Fédération Nationale des Travailleurs de

l'Etat, qui n'a fait que les berner par de vaines pro¬
messes, ils sont décidés à passer à l'action pour arracher
de meilleures conditions de vie.
Voyant, il y a que'que temps, leurs camarades des au¬

tres corporations faire grève, un mouvement de protes¬
tation énergique se dessinait déjà dans les ateliers et bu¬
reaux ; l'appel à la grève lancé par les syndicalistes
indépendants était déjà accueilli avec joie ; à l'heure de
rentrée, on s'apprêtait à débrayer et à ne reprendre ie
travail qu'après satisfaction complète, accordée pour les
légitimes revendications.
Devant cette attitude, les bonzes staliniens de la Fédé¬

ration mirent tout en œuvre pour briser le mouvement,
faisant croire que grâce à eux. une victoire était gagnéeet que notre sort misérable s'était amélioré.
On ne peut mieux réussir dans le cynisme et le men¬

songe, i.000 ir. par mois d'acompte représentent une somme
ridicule au moment où tout augmente, et qui sera englou¬tie dès la prochaine paye. Nos revendications essentielles
sont éliminées.
II nous faut nous unir rapidement pour une action de

grande envergure et continuer la lutte jusqu'à satisfac¬
tion complète ; exiger un salaire de base équivalent en
pouvoir d'achat à celui de 1938, trois semaines de congé,le reclassement, le droit pour les auxiliaires d'attaquer,
en cas de renvoi abusif, leurs exploiteurs devant les Con¬
seils de Prud'hommes, une indemnité spéciale pour tra¬
vaux dangereux et distribution de vivres Supplémentaires.
Il nous faut surtout faire comprendre aux pauvres bou¬
gres qui cotisent à la C.G.T. que les deux chefs de la
Fédération, Dadot et Bartolini, membres influents du
grand parti des masses, se moquent d'eux, et profitent
de leur situation pour conserver leur mandat électoral ;
ils n'arriveront à quelque chose qu'en s'organisant dans
la nouvelle Centrale syndicale révolutionnaire libre et
indépendante des politiciens véreux : LA C. N. T.

NOUS RESTERONS
des Diviseurs

Il m'arrive parfois, et mon cas n'est pas unique, de
discuter avec quelque bureaucrate de bas étage du parti
communiste «français.
Lorsque, sincèrement ou non, il me dit qu'il espère,

LUI AUSSI, en la Révolution, je ne peux me défendre
d'un serrement de cœur.

Quoi ! le faible poids de responsabilités dues à l'esprit
d'initiative, à une ardeur revendicative, parfois freinée,
l'écraserait-il, au point qu'il ne verrait pas le chemin sur
lequel on le conduit ?
Ou bien, le parti communiste français embrassera-t-il

la révolution pour mieux l'étouffer ?
Octobre 1917 n'émascula-t-il pas la virilité spontanée

du prolétariat de mars ?
N'est-ce pas après la mise hors la loi des syndicats

par le « révolutionnaire permanent » Trotzky, que fut
créée la C. G. T. U. qui portait en elle ce redoutable
péché originel ?
N'est-ce pas après Cronstadt, dernier sursaut du prolé¬

tariat révolutionnaire russe, que fut consacrée la scission
de Tours ? D'un côté, ceux qui étaient pourris jusqu'à la
moelle par les ravages du microbe national-réformiste ;
de l'autre, ceux qui suçaient le lait du national-commu¬
nisme.
Et s'il fallait encore un exemple de cette monstrueuse

duplicité, de cette ignominieuse systématisation du men¬
songe de la « tactique du contour de l'obstacle y, com¬
ment ne pas citer l'exemple espagnol ?
Que par sincérité révolutionnaire ou pour accomplir

consciemment ou non leurs « hautes œuvres » de décapi¬
tation du mouvement révolutionnaire qui supprimerait
l'exploitation de l'homme par l'homme, des sympathi¬
sants, des militants, des « responsables » staliniens soient
élus dans des comités de grève, des comités de gestion
ù'ateliers, de quartiers ou d'unités, nous n'en cesserons
pc»nt pour cela, BIEN AU CONTRAIRE, de DENON-
CER LE PARTI COMMUNISTE FRANÇAIS COMME
UN PARTI CONTRE-REVOLUTIONNAIRE.
La sincérité de ces hommes se vérifiera au feu de l'ac¬

tion, voire au feu tout court...
On ne prostitue pas un drapeau, on ne falsifie pas un

vocabulaire, on ne salit pas des hommes, on ne tue pas
des militants dans le dos, on ne flirte pas avec la flicaille,
la curaille, sans qu'il en reste, quelque chose !
Et ils nous accusent d'être des diviseurs.
OUI, NOUS VOULONS DIVISER LA CLASSE OU-

VRIERE D'AVEC SES MAUVAIS BERGERS !
Est-ce notre faute, à nous, si ces messieurs ont dresse

par leurs théories et leurs agissements une barricade et
qu'ils en ont choisi le côté bourgeois ?
Le mur qui les sépare de nous, jour après jour, ils y

apportent leur pierre, et le dernier moellon, n'est-ce pas
la déclaration de leur Tito déclarant que « sans l'église
catholique, ce serait le chaos... », à moins que ce ne soit
le somptueux cadeau offert à la femme de Peron, le dic¬
tateur argentin, par Staline, le galant père des peuples,
tandis que dans le même temps, 1' « (In) humanité » itu-
père les autos de la Belle, coupables d'avoir heurté la
limousine de quelque patron ou culotte de peati « répu¬
blicain » !
Non, messieurs, le passé ne sera jamais « du passé » t

nous en parlerons toujours !
Quelles que soient vos fureurs « révolutionnaires » à

éclipses, nous sommes, nous serons, nous resterons des
DIVISEURS pour unifier le prolétariat sous le signe de
la liberté.

Depuis longtemps, la C.N.T. vous affirme qu'il n'existeplus de syndicalisme orthodoxe et révolutionnaire au seinde la C.G.T. Mais si vous avez conserve cette âme qui fitde nos peres les fondateurs du syndicalisme français, si vousviulez a nouveau la régénération de cette arme admirablequ ils avaient su nous forger, vous n'hésiterez pas. et enattendant que notre force accrue par vos adhésions aux syn¬dicats de la C.N.T. nous permette d'opérer le nettoyage deces antichambres de la politique que sont devenues nosbourses du travail cégétistes, bourses que nous avions for¬mées Par notre labeur et nos cotisations, venez auprès denous mener le bon combat du syndicalisme apolitique.Aux politiciens, pontifes et bonzes de ce syndicalisme auenous a apporté la libération, à tous ceux-là/ vous, vrais mi¬litants, ™us vous devez de vous en débarrasser. La C.N.T.vous y convie.

LEBORGXE.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant. Parls-2*
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